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Cr TY ouvrage etait acheye; on 
comptait y travailler encore long- 
temps pour le rendre plus digne du 
public. Les circonſtances qui devaient 
accelerer la convocation des Etats- 
generaux , & 1 faire tenir au mois 
de Janvier 1789, ont force d'en häter 
la publicatfon. bm : 
Perſuadè qu ed des temps difficiles Bn 
tout citoyen doit ſa patrie le tribut 
de ce qu'il peut ou de ce qu'il fair, 
Pauteur a cru remplir un devoir FOE 
en diſant d'auſteres verites qui peu- - 
vent affliger, mais qui ne doivent 
offenſer perſonne. Il importe de con- 
naitre les fautes des remps qui nous 
ont precedes, afin de n'en point faire 
deſemblables. Depuis que Cet ouvrage | 
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Avis DEDREDITTEU x 
eſt ſorti de ſes mains, il s'eſt élevè 


des diſcuſſions, & il s'eſt paſſè des 
EVenemens F relatifs aux . -gené- 


raux, & qui ſont pourtant errangers 


au but que Pauteur s' eſt propoſe dans 


ce livre. Fait fans eſprit de parti, il 
1 5 | * 7 
n'eſt propre a aucun parti. Ce n'eſt 
point un fadum, C'eſt une hiſtoire. 


Elle ne convient qu'à Thomme ſage : 
qui ne cherche que la verite, quj ne 
deſire que le bonheur public, & qui 
ne mele a cette recherche ni interct 
particulier, ni paſſion , ni faction. 
Elle peut ſervir ſur-tout à comparer 


les fiecles & les mceurs. 
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* Des Cone ; 
& qui i fone peu nombreuſes, on convoque 
tous Jes. individus ; on connait la volonté 
gEnerale , on agit d'apres ce quelle ordonne. 
Des que la ſocietẽ augmente, les diffi- 
cultes ſe multiplient, les interets ſe croiſent , 
les factions ſe forment,: on compte les voix , 
le grand nombre windique plus que la vo- 


lonté d'un partie, & nullement 1a volonts 


de tous. 
Dans chaque Etat les légiſlateurs ont 
Invente des formes differentes pour parer à 


ce grand, à ce terrible inconyenient qui 


dEchire Yaſſemblee , qui ſoumet la volontẽ 
gönerale à la volonts.du parti le plus pom- 


breux, ou 11 plus puiſſant. 5 
Les petits Etats ont eu les plus grands 


1egiſlateurs ; ; les ſeuls du moins qui ſoĩent 


celèbres. Ce neſt guere en effet que dans 


Tes petites re publiques qu on peut eſſayer 


1 de mettre en pratique les regles d'une thẽo- 


pe ie purement morale. Les grands Etats ſont 
des machines trop compliquees 2.0 ou les frot- 
temens ont trop de puiſſance pour qu elles 
5 3 accordent avec 1a preciſion du calcul r ma- 
thematique. Cependant, ſi elles Etaient con- 
traires à tout principe, elles ne marcheraient 
point i ou le mouvement a 0 on leur! or 
A : F x 3 78 
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que Carond; 


Dr Ke - 3 
prime rait par force, ne ſervirait qu à briſer 


leurs reſſorts & à les detruire abſolument. E | 


Jene rechercherai point ici quel legiſlateur 
| _ le plus de- ſageſle : fi Lyeurgue em- 
porte ſur Solon, ſi Zaleucus vaut mieux 


5, fi la rẽpublique des Samnites 
eut des mœurs plus auſtères que celle de 


| Sparte; ces queſtions ont 6tE agitces cent 


fois, & nen ſont pas plus decidees. Je me 


propoſe dexaminer l les aſſemblces generales 
des trois nations qui ont fait le plus de 


grandes choſes, qui ont acquis le plus de 


<Alebrirs „ ſoit- dans les armes, ſoit dans 
la politique, ſoit dans la navigation, ſoit 
dans les ſciences ou les beaux - arts: des 
trois. nations qui ont eu les: plus grandes 
capitales de Europe, des trois nations o 
la population a. été la plus nombreuſe, & 


qui mont Pet ere les moins fecondes en 


2 


— ene cncfituioh: ae walk 


Bae nous aurons d'abord Pavantage' de 
raiſonner ſur des faits & non ſur de vaines 


hypothèſes; ou ſur des ſyſtémes impoſais 


dans la theorie, impoſſibles dans 'exscution, 5 


Nous ne verrons que des etabliſſemens p 
pres à de grandes nations nous trouve 


A ” 2 


tf ---- 5 0 10 5 


chez un peuple ce qui aura manqut᷑ Pautre; 
Naus apprentirons quelles loix ſont eſſen- 
tielles; comment, avec des for mes diffe- 
rentes, on patvient au meme but; & du 
tableau genctal de ces treis nations M rẽ- 
fultera quelques idées faines ſur la conſti- 
tution la plus con venable à un grand peuple; ; 
quelques principes urs; qui auront autant 
plus de potds qu ils aurônt dejd ẽtẽ mis en 
aſage, & que la TORE rer eee 
_ conriaftre: tes effets.” ECB 3017 25 
Sous ce aan [trois parties de cet 
ouvrage, loin cfetre ttrantexes Vane d Fautre; 
formeront un enſemble, od fon trouvera 
wut ce qui comvient I un grand peupte 
tout ce que les 46giftateurs ont imagine pour 
fire dune collection d hommes, ou d'une 
aſſociation e eee raS ſeul & meme 
peuple, pour donner à tous un intéret 
commun, pour Soderer les paſſions, ou 
pour les employer à Tutilitẽ publique. Nous 
vorrons pourquoi les uns ont rẽuſſi, pour - 
_ - quoi les autres ont Echouẽ ; ce qulon peut 
eur emprunter, ce qu'on doit tier, ce 
qu il faut éviter. Les peuples limitrophes 5 
bene ber, loix que par le climatt 4 
A nature ne dans — 
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| 8 — ne ſont . Mühlen 


dans tous nn 5 e e 
aves:buxL os ducts! Sb eine 
Les . en général ne Game | 


Ms ce que leur ſituation leur permet a 
les oblige d etre. H ny 2 que quelques | 
hommes rares qui ; par la force de leur ame » 
ſachent ſe maintenir contre la force de leur 
ſituation ; comme il ny 2 du un petit 
nombre d' hommes de genie qui  fachent 


Selever, par les lumières de leur rai 
aur deſſus des idees de leur ſiècle. 


La plus grande partie du genre h 


chen Jes; abeiens & meine cher nous; eſt 


demeurẽe juſqu au  douzieme & treizième 


ſdele avilie & courbee ſous le joug de la 


ſervitude. Elle n eut aucune eſpꝰce de part à 


| tous les EVEnemens politiquesqui ſe paſseri ent 
dans ce long eſpace de temps. Ainſi les 


lautes qui dcommjtant, 2 doivent yo 27 
Etre imputses. 85 
Je dis la la plus aac; 5 850 e Pat i 


bomgio. , car il y avait dans le tettitoire - - 


de Lacedéwone trente mille Lotes, & pl uns 


encore de Meceniens' & > Argiens., eſclayes ; mo 


de dix mille Spartiates., Athnes avait vingt 


. mille . & compa ory cents: oy 
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© Caronique 
des marbres 
de Paros. 
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eſclaves (1). Linégalité fut 5 plus 


grande chez les Romains, ſur- tout dans les 
derniers ſiècles de la rẽpublique. La diſpro- 


portion entre les hommes libres & les ſerfs , 
&accrut infiniment davantage ſous Panar- 
chie qu on appellait gouvernement ee 
Le genre humain, pris en general, 
lis plus de. liberts & plus de 3 


duans les nations modernes, od la ſervitude 


eſt abolie, qu il nen avait chez les anciens 
od le caprice d'un particulier tourmentait 
= ſon gre une multitude fans reclamation. - 


. + C'eſt la premitre reflexion qu'il faut faire 


pour entendre-Fhiſtoire ancienne 5 mims 
la moderne. 5 

La ſeconde, celt que ces RET libres * 
accoutumes à regir en tyrans des eſclaves 4 * 
ne voulaient point de rok” 2 

La troiſième, c'eſt que nn 5 
. les anciens commetia par des hommes 
 raſſembles dans les murs. d'une ville. Ly- 
curgue trouva les "Laced6moniens reunis 
dans Sparte. Theſte forma dans Athènes 


une e cits Gs: ee habitans des 
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5 K Ox: 1 
Adouꝛze cantons de PAttique, & ce POR =, 
que le gouvernement populaire & ctablit. 
Celui de Rome commenga par des brigands 
& des eſclaves refugies entre ſept collines 
faciles a defendre. Is y batirent un fort 
Eo. ils firent des incurſions ſur leurs vot- 
fins, &'bientot ils e la tegen autour 
de ce for * 40585 a 


** De Rome e us fee 26 Wo | 5 A 


5 * 
4 WA 


5 27 as ms. ales, que: eds 5 
- To Elus pour courir au pillage. On a nis 
leut exiſtence, parce que le nom du pre- 
mier, Romulus, eſt grec & ſi ignifie le fort 3 
que celui du ſecond, Numa, ſigniſie la loi. 
Autant vaudrait nier Thiſtoire de nos rois., 
parce que le premier de la troiſtème race a 
un nom latin qui ſignifie Ia te „& que 
d'autres ont Ee appellés le mutin, le vic- 
torieux, le ſaint & le ſage. Les 233 
3 point c de nom de bapteme. Otez 
ce nom à nos rols , > its ne ſont plus connus, 
comme ceux de Rome, c que par des ſornoms 
. relatifs à leurs 'meeurs, 
Rome fut appellee la Forts , Selb dre 5 
4 fort, la citadelle 2 par, les e colonĩes greeques 
Rn, 
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colonies, que les Romains ont appris leur 
propre hiſtoire, car les fondateurs de cette 
ville ne ſavaient pas lire ; c'eſt pourquoi 


les ſurnoms de leurs premiers rois nous ſont 


parvenus en e des ſuivans 
on tts latins. Hoftilivs,, I 'ennemi ; Servius, 


Feſclave; Priſcus , Fancien, * *# 


| Les premidres aſſemblces de ces biigands | 


ſe tinrent fans difficult; Tous reunis,, ils 
| votaient tous enſemble. La volonts generale 

Etait vonnue. Bient6t | le chef qui les con- 
duiſait dans leurs incurſions eut un parti 
nombreux, ce parti eut une volonté qui ne 
fut plus h volontẽ generale , „qui la com- 
'battit, qui Temporta ſur elle. Ce fut celui 


du plus grand nombre; ce ne fut point du 


tout celui du peuple entier. Le ſenat eut 
auſſi ſon parti & ſa volonte;, '& quand i! 


voulut faite dominer ſon parti we, celui 


d rot, kf envoya Romulus au e 


© Ia principale faction abéantie ar a perte 
; de ſon chef, la volonts generale pouvait ſe 


— Les partiſans publies ou ſecrets 


dus chef qui m exiſtait plus „ rede venus 
baple. citoyens , „ Pouvaient n ayoir plus 


=. 
„ 


| Etablies an mill de Vitalie) & C'eſt par cc 


\# * 
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Lautre ene due pil bien publie.& con- 

On peut c croire que la ſageſſe de. Numa Numa rigld 
conſiſta lur· tout à retrouvet cette volonts 2 5 Fs 
dejà Egaree, à / conformer & Ala diriger 
quolquefois par une prẽtendue intervention 


des dieux, comme ont fait tous les ow! 
lateurs de weiin N e | 
II r6gh le culte. Servius qui, nẽ Fo . 
la captivite, uſurpa le tröne, forma cette © formels - 
Etonnante conſtitution. wr ready Nome ö 
maitreſſe du monde. 0 „ 
Juſqu alors tout Roth fads avait opine 5 
Yaſſemblee: du peuple, & fa voix avait Etẽ 
compte. Chacun contribuait aux frais 
de la guerre & aux depenſes « de FEtat. Cha- 
cun payait une impoſition Egale. Cette 6ga- | 
lité devenaĩt de jour en jour plus intolerable = 
Pour ceux qui avaient peu de biens, ou que 
les malheurs de la b en àvaient de- 
pouilles, _ po. „ 
Rome, ville guerridre,, 1 avait Cabord 2 
ſubſiſts de pillage. Quand ſes citoyeris 
eurent fait des efelaver:; „ & quiils* dEtri- 
Chetent leurs collines, les maftres des eſ- 
claves ou logerent dans le fort, à Tabri „ 
incurſions des oma 5 der Fidenates . . 


— 


10 DES Conxrc | 
Latins, ou campèrent ſous * murs, pour | 
proteger leurs eſclaves . e la 
. i | terre 5b . Dat woiets 
Efclavage: Libres des Lins Joneliitucs & au tra- 
Aro de vie 
& de more, Vail qu exigent les arts, ils purent vaquer 
fans ceſſe aux affaires de I Etat, & paſſer les 
3 entiers dans la place publique. Cetait 
le fruit de Teſclavage. Rouſſeau Tavoue dans 
£7 le contrat ſocial (1), mais il Tavoue 2 
Sm ſo regret. La liberté ne fe maintient', dit-it, 
chap. 25. "qu 4 Pappui de la ſervitude. On ne peut con- 
: | ſerver Ja liberte qu aux depens de celle 
@autrui- le citoyen ne peut Gre parfui- 
tement libre, que Peſclave ne ſoit extreme 
| ment efclave. It devait dire plus, il devait 
A Houterqu'iiletait W que les trois 


* 
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Fx Ina Gs cet tens Quvrage, 8 

3 - clair , le plus m&e:hodique, le meilleur qu'on ait 
T2 fait ſur la r politique des Etats. Quiconque 

vent ᷑tre inſtruit, doit le lire & le mediter. Perſonne 

wa jamais mieux poſe Tordre naturel de la ſocitte. 

Perſonne nen a mieux expoſe les principes & conni 

la metaphyſique. Mais Fauteur de cet ouvrage, livre 
„ {yſiemes, a pliè quelquefois les fairs à ſes 
opinions. Je le contredirai quelquefois ſur les faits 

&& ſur les conſequences. evil en tire, rarement ie tar 


es Principes. 


— 0 


7 
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. Fl habitans du territoire faſſent 3 


Plonges dans cette ſervitude: odieuſe. Tel 
Etait- le fort des habitans de PAttique, de 


Ia Laconie, de LItalie, de la Sicile, de | 


des contrees-f celebres 155 Teclat de 5 


Jos - SQ de Radios avait e droit ts vie 
& de mort ſur ſes eſclaves, ſur. ſes enfans, _ 
& en certains cas, ſur ſa femme qu'il pou- 
vait toujours rẽpudier, fans alleguer aucune 


raiſon. 


Les citoyens | de Sparte & ꝙAthènes 


| Etaient moins deſpotes. dans leurs maiſons , 


R ils le fuſſent beaucoup. 1 AY 
On parle cependant de pauvres. Des 

auteurs qui ont écrit dans des temps o 

Rome ſe livrait au luxe le plus effrẽnẽ qu 11 


y ait eu jamais, ont vante la pauvreté des 
premiers Romains. C'6tait une pauvrete re- 
lative, & non pas abſolue. Nulle part le dẽ- 
nuement de toute eſpece de biens, ne fut 


une raiſon pour etre conſiders, pas meme 
à Sparte, od Lycurgue avait -partage les 
terres, par portions Egales;, entre tous les 
citoyens, & avait fait de chacun deux un 
propristaire aſſez riche pour paſſer ſa vie 
fans travail, A fe PROTO ns 4a place 85 


* 


78 DPpxs:Conmnricrxs 
publique, à diſputer ſur ſes droits ,1& les 
myintenir'contre toute uſurpation. 

A Rome, | Cincinnatus cultivait fes 
| Propres champs, | il avait des eſclaves, i 
avait eu des richeſſes; il fut ruins par Far- 
rogance de ſon . & pr les * ey 
LE pour luis evra at 8 . 


"Bed 


Servius . 1 en ceſſes; > 
en centuries & en rribus, © 


Tes Romain 2 Trcvxcux avait ctabli; par fox 16ix, : 
een lags, une égalité de ficheſſes entre tous les 
 Eacenturies, citoyens de Sparte. Servus ẽtablit au co 


1 traire, à * . 458 Soak Nor 
| ſes loix. ene 8 6 

=: ll divia les' yan de Rete en n 

claſſes; chaque claſſe en compagnie de cent 

TE hommes: c ẽtait une diviſion militaire. II 

mat dans la previere claſſe les plus „ 

1147 * Spiles. wise armes 3 il Ho IP. 


„ * N 


; + ſelon Fordre de leurs richeſſes, Juſqu's 4a 


dernière, od il mit taus ceux qui avatent 

le moins de. bien. Minor cenſus: Tice-Live 

| ne dit point qu ils fuſſent ſans biens, fans | 

5 eren PROT IE} _ an ee 
 Inexacts, 


3 1 en” 3 
3 24 33 ** - % * 
f ng 
/ x ot: 
4 
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D does © ces 2 e cent 
quatre vingt- neuf eentuties , ou dix-hüit 
mille neuf cents hommes en age de com- 
barre, & ſi, dans le denombrement qui | 
ſuivit, on compta quatre - vingts mille = 
hommes, comme le dit Fabeus Prior, it 
faut quai y ait eu dez plas de quatre eſ- 
elaves pour un citoyen. n 81 Fry 
Le mot de cemurie qui defigntit alors 

* nombre de cent, ne ſigtiiſia plus, dans 

| kifuits, qu'une fubdivifien de claſſe; parce : | 
due les citoyans; en e muſtiplfaut, nd 1 
multiplièrent ni les claſſes, nr; les centiriess | 
du moins, ils ne es multipkèrent pas dans 
ens propoction arithnictique; © P4002 OE. 5. HEE 
7 deut quatre · vingtꝭ Ebsturies 4 e 
midre claſſe, dans dellè des plas riches; & 
qu'il ny en avait'quune' dans la dernire: | 
Le nombre des plus riches ẽtait dont de 
huit mille, & celui des plas paud res de ce | W 
GSeft-a<dire ; que le nombre des pauvree ] 
Etait à celui des riches eomme us” et =: Bu 
| quattewingts. C'oſtpreciſcinent I inyerſe des © | 


FT 


nations: Mais 1a multitude Etat A 5 0 3 
__efckive. Le nom de gitoyen Stare tout, ö 
a . e „„ 
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.. Cette diviſion Etait relative aux ncheſſas 1 1 2 
E en fit une autre relative au territoire. 
Rome, deès fa naiſſance, avait été par- 


| tagee entre les brigands raſſemblẽs par 
Remulus; les Sabins, ſujets de Tatius , 


& les Luceres, ſuivans d'un Lucumon quĩ 


SEtait Etabli à Rome De ces trois: corps 


vint le nom de tribus. Ces tribus ſurve- 
curent à leurs chefs : & ce fut dans la der- 


niere qu'on incorpora les peuples vaincus : 


&. les Etrangers auxquels on accordait les 
3 bientot 1 


nombre ſur les deux autres. 
Servius rẽpara cette wn6galits. en | HOES 


ent ces trois races en trente tribus; dont 


les quatre principales 


quatre plus an- 


cCiennes, occupèrent quatre collines qu il 
entoura d'un mur. II ſe logea au milieu 

Celles » fur le mont Eſquilin. Les, vingt-ſix 
Autres habitèrent hors des murs, mais la 
plupart fort pres du rempart. Le territoire | 
"on Wenn ce qui fit la force de 


Is comme une armee autour 
The . il fut toujours facile à raſſem- 


bler, & toujours prẽt à ſe dẽſendre. 


Le danger menagait ſans: ceſſe. . = 
—_ ceux * Went Ala cam» 


LO 


ont 4 175. 1 | 


5 K Ron. W Ig 


F | Pagne des lieux de refuge, od ils a8 8 | 
| retirer en cas d'incurſion; 8c Denys 


a Balicarnafie 1 nous dit qu'ils, y e la 
dit. b ooh; 

II. e le:t territoire entre fog rribys, 
| Tout citoyen eut des terres & des eſclaves, 
Cetait deux ou trois arpens: c'&tait autant 


d' eſclaves, Ceux qui en eurent davantage „ . 5 


furent nommẽs Locuples ( 2); tenant, begu- 
coup de place, Il y avait deja une grande 


ine galité de richeſſes. Ce qui eſt très- im- . 


portant a remarquer, c eſt que, par cette 


diſpoſition, ce fut le regime de la ville que 


Servius Etendit. aux campagnes ; de forte 


quę le peuple. tomain, tant celui des champs N 75 
aye celui de interieur des murs „ne forma 


1 une ville, qu une police 2 qu'une Cit, . 


De Pineg alite des condi Hons. 
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* — diviſions: Had par- 


Bgzesit ie genre humaim en dewe” claſſes), 


dont Tune avait tout, & dont Fautre n'avait 


rien, N ha liberts, 4l hors 


1.7 
þ Fo * . 2 — * 1 3 * _- % 5 * * 75 A 
0 x 


- — Th 
* - — 1 N 1 * 


FY of 


. _ 


09, Hine, & locuples, Alben , ho | «ft; 


«pri FI 4 an XVIII, chap, 3. 1 
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s oo 0 o Mens 
diviſions : les eſclaves Etaient Egaux entre 
eux; les hommes libres fe partageaient en 

citoyens & en 'Erangers ; Ceſt od - dire; 


| = en hommes qui avaient tous les droits de 
= © _ cite, & en hommes qui 3 nés dans les 
= mäemes murs, Etaient Etrangefs à tous ces 
| 3 droits , ne pouvaient parvenira aucun rang 
| : _ _ dans a ville; à aucun grade dans les armes. 
| Crip Etat fe trouve dans toutes les rẽpu- 
| | 7 ves anciennes- ou modernes; „ ſous cent 
. W -differens. C'eſt Tetat des nobles de 
4 = F des batif de Ge. 
5 f neve, &c: Sig! © 201 Es C431 | 
00. Les citoyens & Uſiivguiihic/3 Rams, 


=_ 8 patriciens, en chevaliers, en plebeiens, 
1 Ala altre. Ces trois ordres formaient ſeals la 'rEpu= 
enge. Les ktrangets & les eſclaves ny 

_ avaient aucune part. Le commerce & les 

arts occupaĩent les Etrangers ; Fagriculture & 
 Jes-fonRtignsſeryiles, les elalayes,,Ces deux 
LES. derniers ondres emportaient de beaucoup , 
| | Bar e i fur les troi ordres des 

| 1 NS. „Ces dit tinRions Etaient hEredi- 
« taires: Leſclave pouvait etre affranchi & 
Es devenit r plebeier — ere ol 


5 - "ms; boite * devenit Parese. 1 
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N 
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4» Lin6galits. des conditions ne provenait 
pas des richeſſes; mais de I ordre en | 
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1. ES. Mew des premiers: fa ne | 
3 que le fruit du pillage. Monzeſquieu 
_definit tres · bien Rome naiſſante , quand ii 
la compare aux villes de la Crime n Grandeur o 
fruics de la campagne Act e. 

Chaque citoyen ſe 3 pilait & Far- Le pillage 
mait A ſes frais. Les:chefs de ces expe- feajeericher. 
ditions, qui prirent habilement le nom de . 1 
peres de patriciens, eurent la plus grande ® _— 
part au butinz ils ſe frent donner plus: de 
troupeaux, de captifs c d arpens de terre, 
dans le voiſinage de Rome. Ils devinrent 

agricoles, & demeurèrent eitoyens. La ville 
ſeule était leur patrie ; ſon enceinte ẽtait 
ſacrce ; les ddliberations: de la place pu- 
blique, les exercices du champ de Mars, 
les jeux du cirque, la nomination des ma- 
n barreau, les ſacrifices, tout. les 
lait ſans ceſſe ʒ tout les forgait y 
refid er. . Enfin, ie don, of la-fortms du peuple 
Tome IJ. B 
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romaln „ etalent tta hes au murs du ca- 

pitole. 9} bie 95 Ann iii 5d 260 

Le pillage leur avait tout donné, tout; 

juſqu au ſol qu ils cultiverent , & juſqu aux 

femmes; done Us eurerit des enfans, La- 

griculture leur procura une fortune plus 

ſolide. La republique ne comprait ' peut- 

Etre pas, ſous Serving, cing à fix lieues 

5 en Carré. Le plas Ache patricien avait 

© 032 gue” quelques arpens; Sa terre, ſa cabane 

es eſclaves, ſes beſtiaux, fa recolte, ne 
2 valaient 8 environ IN mille de nos th r. 

«pity >. | , toutnois.” | 1350 81 515 O31: Ä of 

* Cene pro= ne telle Poe ne Pesseralt 4 


Ea, af . fiſte ni luxe. On ne Connaiſfait ni les arts, 


faſte ai le 
luxe, 


ni le commerce; ni meme” le nuineraire, 
| * butin & la recolte, voila: tout ce qui 

compoſait le bien & Teſperance des Ro- 
mains. ef} i 95 95 eee er ack 


n+ — D Des Sheep ſouvent ra- 


vages par les ennemis, ne fourniſſaient pas 
une tecolte abondante. Le ſol meme eſt 
peu fertile; mais le Romain eſt ſobre. La 
chaleur du climatne lui permet ui les viandes, 
ni le vin, ni les: liqueurs fermentces., ni les 
vetemens épais, ni les logemens bien clos. 


1 


n en It» 


fi eſt riche de peu, quand les peuples ſep- 


tentrionaux ſont pauvres avec beave up. 


Toute depenſe eſt luxe & apparat das le 


midi, tout eſt beſoin . conſomhation pour | 


18 
N 2 et 


Thonme du nord. 
Romèe, devenue agricole, b eth bla 
ph à une ville tartare. Ses citoyens reſ- 
ſemblerent ; en un point; aux bourgeois 
de nos petites villes, habitans dans leurs 
murs; & vivant du revenu de leurs terres, 
que des payſans Eulklvgne ces Pay in 
eraient eſclaves. eee 


Les Spartiates mpifaent les Notes = Ne Tbs 


Romains ſe firent ſouvent un plaiſir de fo 


tager les travaux chanipetres. Ces travauk. 


Staient un plaiſir dans un cliniat auf dow: 9 


& ſous un ciel auſſi ſereinl. Tis ac ordetent 4 
a. leurs eſelaves, la fete des ſatulnales; Il 
permirent aux affranchis gs s incomortttits 
ny ttibus urbanes f7 Meh 


vaincus, de les reduire à Teſclavage, 
augmenta toujours es fichelſes des rb 


rurales. Les patficiens devinrefit Fhellpleg. 


Leurs biens -furent de viſtes caämpagner, 


pries fur les engem f cb Tita, 
m etait pas alors nes peuplée. ils eutent 
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La victoire & Talg de depöulllet > 5 
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Les tribus 


ales sen- 


11 (ont, les  leules qu on tranſmette 3 a le 


vn Comnrens 


= de grandes terres en friches „ od 


laignt leurs troupeaur. 5 | 
* impõts ſe levant ſur les biens, We op | 


patricſens ſe. firent inſcrire dans les tribus 


rurales, & reſi derent preſque toujours à 
Rome, od les devoirs de ſenateurs, les 
magiſtratures, le deſir de. ; diriger les aſſem- 
blees publiques qui e. tepaient pluſieurs fois 

ſemaine, la neceſlité de detendre leurs 
cliens, le barreau Ky PO champs de Mars, les arre- 


taient ſans celle, Ils en aimèrent, „ils en van- 


5 keremt < Uavantage les plaiſirs de la campagne. 


Topteg le les richeſſ.s des Romains ne.pro- 


22 848255 


Tre done, . pendant Jong temps, due du 
age & de Pagrigulture. Les A terrir 


e ; 15 Jes utres's 'cvaporent, 

put ain e don. de quatre gener 
Mens, oo 933; eiten iR x06 26 THz c 

Ainſi 1 1 patriciens & les tribus rurale 


xickifent , & Augmenterent leurs, richeſles,. en. etendant 


les urbaines 


s appauvriſ- 


l dans les pays conquis. Lagran- 
Ae went de Rome y, contribua, encore, en 
Jonnant un nouveau prix à leurs denrees. 

tribus Purement yrbaines „ 'Eprouyerent 


wn fort tout contraite; elles vendirent. leurs 


ps. pour batir, des n a meſure 
2 


5 o KE Rong 3 

que Rome ſe peupla ;elles devinrent pauvres, 

elles voulurent partager les terres conquiles,, 

les paturages incultes; elles e 

: des loix agraires, Elles n'en purent "obtenir. 

Les riches predominaient dans aſſemble 
e er any PE 
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STEEN S 87182 1 
ad RUS, J avoir diviſg ler Ro- Manitre de 
"mails" en "fin: tlaiſes:; „ etablit Tuſsge de vlt. 
compter les voix, en prenant d' abord ce ess 
des dix-huit centuries des chevaliers; c' Statt WS 
celles du fecond ordre dePEtit; enſuite on 
prenait celles des quatre · vingts centuries de 
la premiere claſſe, qui compremiit Fordre 
des patriciens & les plus riches des ple- 
biens. Lorſque ces quatre · vingt· dix· huĩt 
centuries opinaient a peu pres un: nimement, 5 
on ninterrogeait pas ſeulement les 17 b 43 
vingt- onze ür s. ; | 
Si elles differaient 4 ſentimens. „on in- 
terrogeait la ſeconde claſſe,” puis la troi- 
ſième, juſqu'a ce que le nombre des centuries 
acceptantes ou refuſantes, Femportat fur le 


i des centuries ack reſtaient | à inter- 
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kx RES C 8 WICKS 
roger. En ſorte que la dernidre n'etait preſ- 
que jamais conſultẽe. Les moins riches, ou 
es pauvres qui la composèrent par la ſuite, 
n eurent plus qu un droit illuſoire ou meme 
deriſoire. 4 

Avec une telle forme on ne pouvait plus 
connattre la volontè generale, on ne con- 
naiſſait que la volonté des premiers eps | 
de Etat. Serviut avait conjecturẽ quiavec 
cette forme il y aurait moins de factions, 
woins de tumultes inſtantanẽs. Les riches 
tenans à de plus grands intérets, ont plus 
de conſtance dans leurs reſolutions; ils ne 
ont pas ſi facilement les jouets d'un orateur ; 
Tintéret du moment les ſubjugue moins; 
on a beſoin Pour les entrainer, de plus puiſ- 
Fans reſſorts: mais Vinfluence du roi, celle 
du ſcnat, les paſſions des grands ont plus 
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( Dans la ſuite s pour ir parer A cet inconvenient bs 
on tira au ſort la tribu qui devait opiner la pre- 


miese. Ce qui pouvait -quelquefois faire commeneer 
| par la derniere , & x6tablix Vegalite entre les cen- 


» 7 aneh + 


De trois inf rutions perticulires” 
alæ Nomains. 


1 ” 
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Cette tra 2 prendre les voix par 
centuries, ne s établit pas fans difficults. 
| Servius. y ;Contraignte, les citoyens par la 
priſon & meme. par la mort. Les rois de 
Rome agirent preſque toujours militai- 


rement, mais jamais ils. nosèrent Ster au 


peuple le droit de voter a 8005 
Servius impoſa des tributs aux cing pre- 


wières claſſes & aux chevaliers, il gradua 


ces tributs ſelon Cordre des claſſes. La plus 
riche paya le plus, mais il erempta la der- 
nière de toute n > & meme du ſer- 
vice militaire. EE” 


_ Cerair, en eſſet, aux Poſseleurs du t ter- 


ritoire à defendre le territoire, & aux poſ- 1 


ſeſſeurs des richeſſes 3 payer des taxes pro- 


5 * 1 1 1 
e 


Tributs 


payés pax 
es riches : 
les pauvres 


en ſont 


portionnelles, pour foutenir les honneurs, erempis. 


les magiſtratures, les prerogatives , les * 


: Prietes « dont ils jouilaient. EP ws 
| Ceux qui n *avaient ni territoire. 5 ni i . 5 
gnites, ni preeminence FIR waisnt rien A 


- defendre. „ ni rien a. conſerver. Ils 8 Pacquit- 


taient & tout envers un Etat qui ne leur 
OY Ns 


5 Comreng 


*. 
* 
L. 4 


- accardait .qu'un domicile, en lui donnant 
des enfans. Ce qui les fit appeller Prole- 
taires, qui paie de ſa race. 


Nul reglement ne fut plus juſte ni plus 
noble; nul ne pr ſerva plus le fiſc de ty- 
fannie , de vexations & des baſſeſſes dont il 
ſe ſouila par. tout ailleurs. Nul reglement 
mapprit mieux aux riches & aux premiers 


otdres de TEtat, emploi qu ils devaient 


"faire de leur temps & de leurs richeſſes. 


11e Ne Os Ce meme Servius ordonna que le cens , 
21 = tous Ceſt-a-dire le denombrement du peuple & 


i pt 


| lex cid nas. des biens, ſe fit tous les cinq ans. Depuis, le 


ſenat eut toujours ſous les yeux le tableau 
exact de toutes les forces de I Etat. Dans 
les calamités, it connut ſes Nicbree dans 
1a proſperité, il ne prodigua pas ſes richeſſes. 
Toujours ſes moyens furent proportionnęs 
ſes fins, & je ne crains pas d affirmer que 
le ſẽnat n 'entreprit jamais une guerre que 
le ſycces n'en fũt calculẽ d'avance. Ceſt 
ce qui-fit qu aucune defaite ne Vabbattit & 


ne le foręa à demander 1a paix. C'eſt ce qui | 


ui donna, pendant huit cents annees , une 
_ ſuite de ſuccès dont il n'y a point d autre 
exemple, & ce qui rangea fous fa domina- 
tion tous les peuples policẽs qu 1 connut. 


$4 Nen K * „ 


wb ie t troifidms inſti tutlon, non moitts re- 


 marquable & non moins particuliere aux 


Romains , fut celle du patronage. Elle na- 
quit des circonſtances, ſous . premier 
roi de Rome. Les chefs des troupes : T 

nateurs & patriciens, ne ſe contentẽrept 
pas de mener le peuple piller les campagnes 
d' Albe, de Fidene on de Cures, ils e 
firent les protecteurs de leurs ſoldats. U 
Tepublicain elit pu regarder comme un 
front d'avoir un protecteur. Ces brigands, 


Clientelles 


rafſembles au haſard ſous un roi, & dont 


Plufieurs avaient &t6 eſclaves, furent flattes 


We avoir des patrons dans leurs chefs. Ainſi Put 


les familles plebeiennes ſe rangèrent toutes 15 


ſous la clientelle ou le bettonage des fa- 
milles patriciennes. | 

Le patronage fit un grand bien en ce 
qu il chargea les grands de la defenfe des 


22 


petits, en ce qu il les forga d'etudier les 


loix, de plaider, de vivre occupẽs, & non 


pas its. II fit un grand mal, en ce qu 1 
augmenta influence du ſenat, en ce qui 1 


donna plus de facilits | pour former des 


factions; ; & ee fut peut- Etre une des raiſons E. 


qui engagtrent ee a Hvifes: le © pouple " 


a DES. Comnragre 


„en fix claſſes & en ear: quatre-yingt-weu 


centuries. _ - 

Les habitans 4 Roms & de ; 1 terri- 
 toire. Etaient dqnc partages en cinq ordres: 
les eſclaves, les Etrangers , les plebeiens , 
les chevaliers & les patriciens. Le dernier 
des plebeiens avait donc deux ondres de 
gens au- deſſous de lui. Il ẽtaĩt juge ſou- 
verain dans ſa famille, ayant, ſur elle & ſur 
ſes domeſtiques, dreit de vie & de mort. 
De-la cette fiertẽ, cette gravité, cette du- 
reté, qui fit le caractère des Romains, & 
qui leur donna Fair auſtere , au milieu de 
leurs concubines & de leurs gitons. 


8 eee Toujours dans la place publique, toujours 


fous les yeux du peuple , Elu par lui, connu 
de chacun, ſur- tout de ſes cliens, tout pa- 
triciep, propriẽtaire par ſa naiſſance, guer- 
rier * ẽtat, orateur par obligation „ paſſait 
Tere dans les camps, Thiver au barreau; 
ne pouvait pretendre à aucune dignité, qu il 
m eũt ſervi dix ans dans Vinfanterie , ou 
ſeize ans dans la cavalerie ; ne parvenait 
aux grandes places qu 3 avoir occupẽ 
les inferieures; nobtenait aucune magiſ- 
trature qu'il ne Teüt emperts ſur vingt 


2 x BM RO = _. 
contains, en la diſputant devant ceux qui 
Favaient vu -combattre, & entendu'plaider/ 

Tant d'ẽépreuves deployaient toutes ſes 
facultẽs. Brave dans les perils, intelligent 
dans les affaires, avide de captiver opinion 
publique, inftruit à la reſpecter, amoureux 
de la gloire; toutes ſes paſſions avaient un 
caractère de grandeur. Les acclamations du 
peuple; ſon ſuffrage, objets de tous ſes 
travaux, Etaientſon eſpoir & ſa recompenſe. 

Un tel peuple ne pouvait avoir long- | 
temps des rois , à moins que ces rois ne 
fuſſent des be ou des ſages... 3 
Le peuple choiſiſſait ſes rois: le tat 
confirmait leur élection. Il y eut pluſ jeurs 
interrègnes. Ces interrègnes furent vraiſem- 
blablement plus longs que Tie - Live ne 
le dit; il eſt difficile que ſept rois clus 
aient rẽgné deux cents quarante ans. Les 
regnes, dans les Etats hereditaires , od les 
minorites les prolongent, ne ſont que de 
vingt 2 vingt-deux ans. Ce calcul'ne donne 
que cent · cinquante· quatre ans pour les ſept 
rois de , 
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FT 155 ſept 8 rois de la France, dont 
deux, Louis XIV & Louis XV, ont eu des regnes , 


uv? a nen 


De ces ſept rois, quatre furent des hEros'$ 
Numa fut un ſage; Servius fut Yun & 
autre. Le ſeptième acquit le tr6ne , par un 
double adultère, un double empoiſonne- 

ment, & un parricide 3 il perdit la royautẽ 


Par un viol.que ſon fils ſe drone La EY 
an wes . I E499 


4 


Dis que Rome efit chaſſe = rois, 1 
8 force publique parut S augmenter. Chaque 
. citoyen deploya plas, d'energie. ; 
Sous ſes rois meme , la puiſſance legif - 
lative , la veritable ſouverainers „ avalt ap- 
partenu au peuple. Le gouvernement, ou 
la puiſſance executive, avait EtE partagẽe 
entre le ſenat & le roi. | 

Le ſenat avait eu radminiſtration Fa PEtat; 
le roi, le commandement des troupes & le 
departement de la juſtice. II combattaita la 
| tete des 9 il 1 ſur ſon tribunal. 
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dont Kan . wont occups 
ꝶ6—— oa — ans. 


Rom EK. 29 
lors 3 nature ee biens, Tautoritée des 
chefs de famille , Vignarance des arts & 
du commerce , wee op. affaires treat 
1 " Labolition 6 Wa, royauts. ne ot 5 P&teAion 
d'autre ehabgement „ que de faire: Elirey _— 
au peuple , deux conſuls; au lieu d'un mor 
narque ; & de les Elire tous les ans au liek 
d attendre leur mort. L'un: fut chargẽ de 

preſider armee, autre de préſider à n a 
ville. Tite-Live avoue que ces premiefs Livre II. 
conſuls jouiſſaient d'une autorité ne ep pr "ts 
à celle des roĩs. Eb 2 x Df 14. 29.5 } TIT Ani o! 
Le ſenat avait été ori deen com 
poſe: de cent hommes, Soi dans Forde 
des patriciens. Targuin ancien y aveit 
ajoutẽ cent plẽbẽiens ; les deux * 
conſuls y plactrent- cent chevaliers. Mat 
ces pleb&iens, ces chevaliers, farent'd'abord 
22 dans Fordre des patriciens. Depus 


Texpulſion des rois , les conſuls choiſſrent 
les ſẽnateurs. 8 2 f a 330% 95 2918/0 018 


/ 


ne 


T6 Le. peuple voulut que de leurs j jugernens | 
on appellàt au ſien, comme on en avoit 
-appelle de celui des rost Nini le pouple 
— ſes rung gs a Jai 
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mait ou: confirmaĩt leurs jugemens. Il exerts 
rn 5 
1a magiſtrature. 3.4 317! j 
| Les patriciens ee e que toutes 
NO es charges de la republique ; le comman 
„gement des armes, & les grandes pretriſes , 8 
nue pouvaient Etre-'conferes::qu'a eur ſeuls. 
Les plẽbeiens voulurent bien les en croire 
. Auelque temps; & pendant les dangers d' une 
AL æpublique maiſſante, ils ſe contentèrent du 
droit de des nommer & de les juger. 
3 DIR arguin developpa vainement, pour <a 
Romains. trer dans Rome, toutes les reſſources d'un 
genie fecond. Porſanna erut vaineniant qu'il 
Ecraſerait les Romains-ſousi/le-fai de {a 
puiſſance tous deux furent Wind us & re- 
dults à reſpectet Rome. Les petites rẽpu- 
 Sliques: voiſmes futent battues toutes les 
ſiois qu'elles ox&ttnt; Vinſulter. Ouelques 
willes furent priſes, leur territoire vendu, 
Jeurs habitans cduits à Feſclavage. Peu 
Eprouverent ce ſort; les Romains:wavaient 
point de machines de guerre”, & no ſavaient 
pas faire un ſisge: mais Romè depouilla | 
qujours! les. yaincus d'une portion de leur 
Nertitoire Elle en, vendait une partie au 
proſit du, ale da trẽſor * 9 # 
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& elle ib le reſte à des WR 


qui ators devenaientproprictaires & fatal 
un cens à la patrie. C'eſt ce qui entretint 


long-temps une ſorte d'&galite;, & ce qui 


empecha la - Pauvrete , de ebener les 1 


beiens . 8 71 Sn oi L247 4 Zu ee oF) gl 
Ces victoires Klevsrent le mo 
peuple;ſa puiſſance devint plus contentieuſe. 
Le ſẽnat devint plus jaloux de ſes droits. 


Un incident nn une nouvelle are 


tratute, (117926 * n 11 foros 223516191 
2 FUR 00 EI OP SU SE IT Bs P40 51189 4 

Ro wo og aide. 28 15: 82 8 
1 218 220 1 2 ib 1442 2v8 


D x jeunes 3 ae enlever „ de An de Rome 


Rom quelques flles de joie; car » malgr& 
ſes meurs, ſi vantces; Rome en avait beay- 


coup. Ces jeunes Romain  defendirent leurs | Clue 


courtiſannes, Ce different produit une nou- 
delle guerre, & fit reer le premier dicta- 


teur, ui ans pres W des Tir? 5 


115 tebat; preſſe lies 1e peuple wa un | 


1 150 


reſitait, & a ligue de plubeurs villes 


253+ 


Pourquoi le 
premier dic- 


3 


hb one; 


yi 21 ab 


nemies qui le menagaient, Congut tres- ; 
bien qu en ce double danger, il deyaltireſs 
ſerrer le mann a en * 


i 4% * 
g HE i 35 


; * 


1 


32 '» ns Cores 
hk force, & en gonſier toute Vautorite. a un 
foul; homme , afin qu ella füt engt b 
F en he eee 2-6 woo ny 
Mais, de peur que colouvoitine Shad 
wth en monarbhie, il lui fixa un terme; 
le temps ſur lequel homme n'a aucuf pou- 
voir; que le deſpotiſine he peut intimider, 
ni corrompre Lamerait- dans le court ies 
pace de {x mois, la diſſolution de cette 
autoritẽ terrible. Le dictateur rentrait' dans 
rordre des citoyens. Il n'avait aucun compte 
A rendre ; mais il reftait en butte aux ven- 
: geances des familles, Li il en“ 2 avait offenſe, 
| 2 . eee du public, Sil les avait en- 


Aiuſ, cela feuf, qu'elle avait 


f 821 100 n un ins tids io, cette àutorite toute! 


| puifſante , pourtttablir Fordre'; ll 
vid precipiter' f FEtat dans aucun danger. N 


13 + 86132800 


Droits dau Le dicateur Avait. | le droit d 'enfreindre 
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toutes les loix 2 de punir de mort tout ci- 

toyen qu il croyait coupable ou aun nd * 
de faire la guerre, Ou la paix; are 
Pourait promulgyer, aucune li.. 


22 Il avait ſeul toute Pautorits 5 hides 
ou du gouvernement; mais il mavait pas 
n poiſance- — 25220 


demeurait * 


% 


BE + © > 3 


8 


demeurait toujours toute entidre. dan k 
2 fs 


\ Oppreſion ons. 


87 1 5 ae eaſſent etẽ e fi is 
ſenar eũt ẽtẽ juſte , fi la vertu avait eu au- 


. 


tant d'e empire a Rome qu'on Ta pretendu , 


Rome n aurait eu beſoin d' aucune autre ma- 


giſtrature. Rome poſledait tout ce qui eſt 


nẽceſſaĩre pour vaincre & pour gouverner. 5 
Mais, ſept années apres que ce premier 


dictateur eũt été Elu pour la defenſe de 
quelques courtiſannes, on fut oblige den 

Elire' un autre , au ſujet d'un genre d Ts 
preſſion qui, je crois, ne fut connu qu à 
Rome, ou qui, du moins, F fut plus aud 


—_ par-tout ailleurs. EE 


Les debiteurs y devenaient 8 Is 


| leurs creanciers, Cet eſclavage ne les acquit- | 
tait pas; & lorſque le creancier ſuppoſait 


que les enfans, les amis, ou les parens de 
ſon debiteurx etaient aſſez riches pour acquit- 


ter ſa dette , il lui faiſait ſouffrir toutes les - 


cruautes qu'il imaginait. II le tenait charge 


de fers dans un cachot; 5 il le faiſait rude- 


% 


ment flageller par ſes autres eſclaves , qui 
W 0 


Les dtkiteure ö 
ſont eſclaves. 


. Ds Conrcis 
r6jauiſſaient d. avoir, de temps en temps p 
quelque citoyen à fuſtiger. 
Vn vieux guerrier, dechire ſous le fouet ; ; 
Senfuitde cheꝝ ſon cteancier, & ſe preſenta, 
tout ſanglant, au peuple; il compta com- 
ment les -intErets-exorbitans & accumules , 

4 Pune ſomme aſſez modique, le mettaient 
dans I impoſlibilit de sacquitter, & le 
lvraient à la barbarie d'un homme impi- 
toyable. Le peuple ſe ſouleva Le ſénat, 
compoſẽ preſque tout entier de creanciers 
auſſi durs, prit parti contre le peuple. La 
ſedition dura long temps ; en vain les conſuls 
voulurent mener le peuple à la guerre, pout 
je detourner de la juſtice qu il demandait. 

3 Le peuple refuſa de S enröler. Les conſuls 
240 nommeèrent un dictateur qui procura; par 
-» victoire & par le pillage , quelques ſou- 
| lagemens a A ceux qul craignaient de ne pas 
© pouvoir payer leurs dettes; mais le ſort des 
debiteurs ne fut pas adouci. + 
Ne, Le ſcnat pretendait que ces revoltes pro- 
5 venaient de Foiſivetẽ du peuple; ; ce qu'il 
n/aurait pu dire sil avait été compoſs de 
pauvres ouvriers ,. ou de pavvees W 
teurs. 8 od 


ese autre prope que les plbeien pou 
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valent ſubliſter ſans un travail journalier, 
comme je Fai dit, c'eſt que le peuple, 
laſſ de tant de vexations, abandonna Rome, 

Xx ſe retira ſure n mont facrs, od il dun 
er jours. 

Le peuple peut, pe- tout; le Na de 
1 nobleſſe, qui , nulle part, ne peut ſe 
paſſer de lui. Le ſẽnat courut après les plé- 
beiens. Lobjet de la querelle fut oubliẽ; 
au lieu de regler le ſort des debiteurs, on 
_ r6gla qu'il y aurait deux tribuns à la tete 
du peuple , comme il y avait deux conſuls . 
à la tete du Fran , een ee e . 
velle e dee | 
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* jt "Fa du ee » condi en 'prablifles 
- e eſt eſſentielle au corps politique, — 1 
C'eſt elle qui doit corriger le vice radical + nd Rome 263. 
ng toute conſtitution. _ 1 
La puiſſance legiſlative , apanage do 
5 peuple, eft preſque toujours uſurpee par 
la puiſſance ext cutive, . du bier 
ou du gouvernement. | 
| Toute puiſſance Faffiblic en 8 'rendane 5 PE. 
meme la legiflativ_ . 8 76 5 3 
"©: 2 8 
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DES Coure ks | 
Quand le corps politique eſt compoſe 


d'un petit nombre d' hommes, chacun met 


une grande importance à ſa voix, qui en eſt 
1a centième ou la millième partie. Mais 
quand elle neſt plus qu'une cent millieme 


ou une cinꝗ cent millième partie de ce 


corps, elle devient i faible, ſi we 
qu'elle eft preſque nulle.. 

Chaque individu anihile, pour aing - 
comme partie du legiſlateur, reſte pourtant 


tout entier <> Hong comme e au . 


voir excEcutit. 

A Rome, ce pouvoir W tons "Y 
_ſenat, & partage entre les deux conſuls, 
pouvait etre reſſerrẽ tout- i- cou⁰ó⁵ par VElec- 
tion d'un Dictateur. Le ſenat aurait bien- 
tôt envahi la ſouveraineté, fi le peuple 


BE.» avait pas fu la defendre, en la mettant 


| fous la garde de deux magiſtrats. E 


, Dot Faes © Les tribuns n'eurent d'abord d autre au- 


tteikuns. 


torite que celle d arrẽter le mouvement trop 
rapide du pouvoir exécutif. Leur oppoli- - 


tion fut plus rapide encore; ils n'avaient 
qu'à dire vero, je m ee Mo le 1 mouve- 
ment s'arrètait. | OY M45 2 
Par cette inſtitution, les ſajets, bees 


— 


devenus trop faibles d'un legiſlateur trop 


: 
- 


E ROM K. * 1 
nombreux "furent-defendus. ac 7 
- treprifes d'un gouvernement qui pouvant 2 a . 
| quand il le voulait, fe reſſerrer juſu ꝛ 
Punite , ẽtait maitre de deployer nag lares -- - -\ 
funeſte à chaque citoyen, & redoutable à Len- ; 
ſemble du corps politique, Car la puiffance 
executive, entraince par les affalres, tend 
perpetuellement a changer la depio dre 
en ariſtocratie, } ariſtocratie en oligarchie, - | 
| Poligarchieen monarchie , la monarchie en 
 arbitraire, & la loi en caprice. La puiſſance 
tribunitienne eſt faite pour S'oppoſer a rh 
mouvement, pour n maintenir Tetat ö it fs 
trouve 5 & pour le ramener, © 9 dolle. Sigua ok 
* ſon inſtitution primitive. 3 2913909 f 1 . 
Le tribunat etabſi, la i e de 3 ssl 27724 
Apabligss eut toutes ſes parties. ie Git. 
entière, & auſſi parfaite ye le N . Er 
une inftitution humaine:' © e „ / 
Les ſeuls plebeiens parvenaient au tris Pourquoi les =E 
| bunal, C'eſt en effet au peuple qu'il importe Nn 
de conferver la conſtitution: Fe des ere 
ö grands eſt de Fenvalir:. 8 5 b 
Le reſte de Thiſtoire romaine o'offee-plus 
que le jeu des diferentes parties de cette 
conſtitution : Machine étonnante qui rEſiſta 
- toujours a: toutes eee exterieures 
; | 5 . 3 


* 


$$ D E's Conrens 


; - qu'elle-Eprouva , & qui ne fe dẽtruiſit —_ 
1 par! le eee ſes ec re 


: | Anbition des FR diverſes ma- 
nieres d aſſembler, le comices. ha 


ret 


2 I. X $ Kt 4 ___ poſe” aurait 40 ſe - 
JOrner a ſervir de regulateurs 3 Cette ma- 
chine, „& I moderer ſes mouvemens, ne 
youlurent pas ſe contenter d'un empl gi. 9 
ne demandait qu une extreme. lageſſe ; 


voujurent etre une puiſſance active. 
Le peupte , Nos gontens de deſendre les plebelens, , 


227 "8 ils citèrent les patriciens, les ſenateurs, les 
ae legt Perſonnages conſulaires au- tribunal du 
hien. people. Le peuple deſcendit du rang de 16 

5 | Liſlatqur celui de magiſtrat,. Il j jugea, il 

condamna , & malheureuſement il fut juge 

« & partie, ce qui eſt preſque toujours indvi- 

1 table à un peuple. Ce mal eft- tres grand, 

228 mais quand un pæuple veut con · 
ſerver le pouvoir lẽgiſlatif, il faut aver 
fois qu il exerce Fexecutif. 

Luactivitẽ des tribuns ene les diſ- 

ſentions On. ſe battit quelquefois à coups 
de poing, dans les e car perſonne 
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n 3 Faudace, ni rinſolence ay portet 


une EPEC, 


Cependant, | les Nn ſe fefant 1 Vl 
det deux parts bien plus que la raiſan „les 


tribuns furent infultes & vengés. Bient6t 
ils eurent des victimes. 


Coriolan fut banni. Cæſon, fils * cindn- 5 
TY Senfuit & s'exila de Rome , pour 


| Echapper au jugement du peuple; ſon pere. 


— 


fut ruins, en payant pour ſon fils des au- 
tions, & une amende de trois mille as. 4 
Les citoyens de Rome Etaient tou; 


bees en ſix claſſes, ſelon Fordre de. leur 5 


fortune; Le nombre 0 centuries fut ports 55 

de cent quatre · vingt· neuf a cent-quatre- 4 
vingt-treize, Mais la dernĩère clafle ne am- 

poſa jamais qu une ſeule centurie, quaique . 


le peuple fe füt beaucoup multiplie, & que 


cette derniere claſſe füt devenue , A ells 
ſeule, prothvs auf 1 nom breuſe aue * 


| autres. 7 


Dans les ad comices "8 champ le | 
Mars, on prenait toujours les voix par 


centuries, & on ceſſait toujours de compter, 


quand la premiere moitié agg * : 
avait forms un avis. „ 1 
'On avait bien ainſi les voix 4 plus ö 


n Conrczs 


3 nombre des centuries ; 1 *** des 
plus riches & des plus diftingues des pa- 


trriciens, des chevaliers & des plebeiens ; 


mais toutes ces voix ne formaient plus le 


vceu du plus grand nombre des citoyens, 


on ne reconnaiſſait pas la volontẽ e 
rale. ; BY 


. 4 "ac une e ſageſſe qu? on ne 


trouve guere que dans un peuple aſſemble, 


& qui neſt pas auſſi rare qu'on Croit. chat 


le peuple, les Romains prefe rerent toujours 
a toute autre cette maniere ye n les 
voix. 4 


e Je dis 3 toute autre, car il y avait une 
6 © ancienne manĩère d aſſembler le peuple par 
beuple.. curies, où Yon comptait les voix de toute 


T aſſemble indiſtintement , & où, par 


U 


; - conſequent, les pauvres , les proletaires AY 


les capite cenſe 7, Plus pauvres encore, les 
gens les moins inſtruits, les moins propres 
A parvenir aux grands emplois, . predomi- 


naiĩent, & Temportaient ſur les r . 
& les plus ſages.._ 


EE Mais on mavait ioſcrit hy wi, trente | 
curies , ancienne diviſion de Romulus, que 


les familles primitives de Rome. Tom. ceux 


qui ctaient inſcrits dans les tribus rurales 
Di | 


1 


n ꝛaſſiſtaient point à ces comices: ainſi ils ne 
reprẽſentaient pas la totalitẽ des citoyens. 


Les tribuns imagindrent une autre ma- 
W de prendre les voix, ce fut d'aſſem- 


bler le peuple par tribus, au lieu de-Vaſſem- 


bler par claſſes & par centuries. Mais ils in- 


terdirent entre de ces comices aux ſẽna- 


teurs, parce que ces comices Etaient roujours 


tenus pour Soppoler a leurs 1 ou : 
leurs ptẽtentions. ET ns rn 


Ainſi, de quelque * que 855 co- 


mices Saſſemblaſſent , par centuries, par 


curies ou par tribus, jamais on ny compta 


5 les voix de tous les citoyens. Dans la pre- | 
mière manière, on rejetaĩt celle des pro- 


Ietaires ; dans la ſeconde, on n'admettait pas 
les tribus rurales ; dans. la troiſieme, on ex- 
cluait les principaux membres de Tetat.. 
II 6tait très-aiſé de _remedier a ce 3 88 
cependant on ne le fit point. Le ſonat & le 
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peuple ẽtant dans un ẽtat de guerre perps- 


tuelle, on s occupa, des deux parts, bien 
plus à à etre puiſſant quia tre juſte. 


Ces diviſions rendaient le peuple plus 
belliqueux. II demandait. toujours au ſEnat 


le partage des terres conquiſes, des terres 


que le fiſc 5'Etait reſervees, & des terres 


4 ph 
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44 p RES Cone 
vagues dont les patriciens s'emparaient ſou- 
vent ſans titre, pour y faire paitre quelques 
beſtiaux, Le (nat ne voulait point de par- 
tage general, mais il envoyait | frequem- 
ment des colonies de ee Gans les 
pays vaincus. 

. proletaires ddpouitialent les habi- 
tans d'une partie de leur tertitoire, ils le 
cultivaient qu ils le defrichaient, ils y for- 
maient une garniſon qui tenait toute la 
contre dans la dépendance. Ils gardaient 
tous les droits de citoyens romains; & trop 
Eloignes de Rome pour aſſiſter à ſes comices, 

ils ne faiſaient aucun uſage de leur droit 

dy voter. Ils n'imagintrent jimais d'y en- 

voyer des deput6s, De ſorte que, quand il 

y eut des colonies romaines dans toute 

Italie, & hors de Italie, tous leurs ci- 
Lo toyens fureng r6gis' par la volonté des habi- 

D | tans de Rome & dex campagnes voiſines. 


: Fl 


| I Service rendu par les tribuns. | 


Le, bens I. X 5 tribuns r6formdrent pluſieurs abus; 
Calles: quarante ans: aprds leur inſtitution , ils de- 


vs code. manddrent un * de loix. 


4: DNA! 1 0 1 


Le fdnat ne nomma point un 16giflateur', 
i ne rEdigea pas de vieilles coutumes; I! 
mit dans cette entrepriſe une 'majeſts dau- 
tant plus digne de lui, qu'il 6carta tout ce ; 
qui tendit aux projuges de la naiſſance, & 
| 4 ſorgueil national. Il envoya trois hommes 
conſulaires chez tes peuples les plus 6claires 
pour y chercher les loix quiils jugeralent 
les meilleures. Ce fut un grec, Hermodare, 
exils d Ephèſe ſa patrie, & tefutis à Rome, 
qui traduiſit ces loix du grec en latin, 6 
qui en expliqua le ſens & eſprit aux de- 
cemvirs. TOS) r tal ee une | 
ſtatue. „ | 
Au leu Simiter les aki Freeguss 4 
de remettre toute fautorits entre les mains 
d'un feul homme, le peuple romain jugea 
qu'au moment de faire des loix, il devait 
fortifier ſa puiſſance 16giflative' en affaibliſ- 
ſant la puiſſance exdcutive, II abolit 1s con- 
ſulat, & II partagea autorités entre dix 
ſenatours en creant des d6comvirs, 
_  Lorſquiiſseurent achevs la redaction des 42 Le people 
loix; les decemyirs firent graver leur code 1 aug 
fur dows tables; 4 1o-pitcbient' ſows tes 
yeux du peuple dans la place "publique. 
TOY chaoun' en eut pris connaiffance , : 


1 ovts Comrcmisy | 

| Jes comices par centuries, lui domidreat Ja 
flanction la plus ſacrée, celle de Taveu de 
la nation entière. Le peuple fut 4 ſon 
propre légiſlateur, il uſa du plus beau 
droit de la ſouverainets 5 outs 'conſerva 
intacte. l e 1% 0 
et les Ane e enſuite 
ae de leur autorits., Us furent - a 

. punis. e 3 I 
Ce fut en ne e dedaignant b ni Jes 
loix, ni les meeurs;,.nt les coutumes Etran- 
geres, en adoptant toujours les uſages guils 
trouvèrent prẽfẽtables aux leurs, que les 
Romains devinrent les maitres & les legif- 

teu do: mei ben nA 

La loi des douze ten reglait le: ſort 
* particuliers, & ne fixait ni la conſtitu- 
tion politique, ni les droits des diſſerens 
ordres de I Etat. Elle laiſſait ſubſiſter tous 
» les abus qui feſaient des parricivns: & des 
pPlwsbeiens, deux peuples ennemis. 
Tes tribuns Les tribuns ſe chargèrent de Abtmeten h 
 woiſſent es ces abus, ils attaquèrent d'abord de plus 
5 bs tn 40 . odieux , ils obligdrent les patriciens à ſouf- | 
l 05 fir que les plẽbeiens &alliaſſent à eux par 
c des mariages. Alors ces deux ordres ne for- 
mien . au un ſeul d alliances 


£> ; = 


> purent alleguer aucune , tout accoutumes: 


DE ROME. 
ſont le lien le plus ſiir & le plus doux qui 
puiſſe unir tous les ordres d'un Etat. L or- 
gueil ſeul peut les interdire: mais Forgueil 

n'eſt pas une , raiſon. Les patriciens nen 


qu'ils Etaient à eee. les tribuns. IIs 
pretendirent que les auſpices ne pouvaient 
etre pris par les plebEiens. Le peuple ſe 
moqua de leur piete. Les comices paſsèrent 5 
une loi qui, autoriſait ces mariages. 
Les tribuns demandèrent enſuite que les Nee 
nt donner 
plẽbeiens euſſent le droit de parvenir aux les magiſtra- 
grandes magiſtratures, à ces places od les Fw __ 
talens & les vertus ſont plus nẽceſſalres que 
les aieux. Ils Tobtinrent, non ſans peine & 
ſans diſpute; mais ſatisfait de poſſsder 
ce droit, le peuple dedaigna de Fexercer. © 
II eut la ſageſſe de ſentir qu il ny avait 1 
encore aucun plebeien en ẽtat de remplir 7 
dignement ces grandes places; & quoiqu il 
ſe preſentàt toujours pluſieurs plebeiens : | 
pour les demander, les comices ne nom . 
merent pendant long- temps que des patri- 
ciens 2 e & meme pour tribuns 


> 
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"De ” eee 1 inc 
. Rams rern als quereltes dans les comices , 

. toutes ces guerres que Rome livrait ſans 
ceſſe a ſes voiſins , ſur- tout Finftitution des 
tribuns militaires ſubſtitués aux conſuls, 
firent nEgliger 1* dens pendant 2 ee 
anntes. „ 5 
I importait trop A a republique 'pour 
qu il tombat en defustude. 


== Le ſenat crea deux ax particu- 
liers, qu'il chargea de faire ledenombrement 
des biens & des, perſonnes, Il leur donna 
auſſi le droit de choiſir les ſenateurs, & 
de les prendre indifferemment 3 les 

trois ordres des patriciens, des chevaliers 
ou des plébeiens. Mais il ne voulut confier 
ces places qu à des patriciens. Les fonctions 
de la cenſure tant bornees à ce denom- 
brement, parurent d'abord aſſea peu con- 
ſiderables pour que le peuple n aſpirat point 

Ales partager. 

Office des , Les cenſeurs avaient  fous en eux Cn 

leu. qui tenaient un regiſtre exact du nombre des 


5 LT Cope 
citoyens, de la fortune de chacun deux, de © 
la quanti te des eſclaves & des affranchis. | 
Ia reviſion de tous ces details fe felaic 
tous les cinq ans ; chaque citoyen appor- 
tait aux cenſeurs une declaration de tourt 85 
ce qu'il poſſsdait, {ous peine de voir con- N 
fiſque r la choſe ou Teſclaye qu il n'aurait 
pas declare; &, dans certains cas, ſous 
peine de mort. Les cenſeurs comparaient ' 
cette declaration avec celle qu'on IR 
crite ſur les derniers regiſtres. | 
Si un homme avait perdu le bien as 5 | = 
faire pour etre dans ute des premières2s 
chſles, ils Iinſcrivaient dans une claſſe infe” © 
rieure. Si un autre avait augments ſa fort- 
tune, ils le plagaient dans une claſſe plus . 
dlevée, ils le crEaient oat ou le | 
nateur. | x 1 . 
Enſuite ils paſſaient ? pour ink dire „tout 
le peuple en revue. Aſſis dans le champ de 
Mars, ſur leurs chaiſes curules, ils appel- 
laient dabord les ſenateurs. & ils en omet- 
taient un, ils en difaient le motif, Le ſe- 
nateur omis ne pouvait plus entrer dans le 
ſcnat. Après eux tes chevaliers fe preſen- 
taient, chacus avec le cheval qu'il tenait © 
de la republique, Si les cenſeurs en d&gra- ELD 
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vers n e 


daient un, Phuiffier ſaiſiſſait la bride de fon 
g chart; & Femmenait aufli-tot, 


Le cenfeur appellait enſuite les dars 


ceitoyens, tant ceux des tribus urbaines, 


que ceux des tribus rurales. Il devait ap- 


porter un ſoin particulier a'empecher qu au- 


cun en ne ſe fit r N les 


citepen :: . 
On ne Eossciir point 1 papier. Tous. 


6 details ſe tragaĩent ſur des regiſtres de 


toile. Tice-Live & Polybe nous apprennent 


que, dans toutes les Provinces ; il 7 avait 
Ges regiſtres ſemblables. 5 F 


Les cenſeurs, inſtruits de la beides ds. 
chain; ; avaient le droit de prelever les 


| impots , & d'en faire la repartition. ET 
Tour citoyen Jugeale Sil Etait impoſe pro- 
portionnellement al tat de ſes biens: & 
comme je ne vois pas de plaintes occa- 
ſionnces par les impöts, il faut qu ils n aient 
pas ẽtẽ purement arbitraires. 7 
La cenſure, ſous les rois & e i. 


premier ſecle de la rẽpublique, ſe borna 


uniquement à faire le dẽnombrement & I. 


rEpartir les impoſitions. C elt ce qui tut 


permit de s'etablir,; c'eſt ce qui fit qu un (6- 
nateur omis netait pas deshonore, „ qu il 


* 


* 


- 


N 


pouvait etre pris pour juge dans eee 
Gaffaires, 

Chen un peuple 1 Jon: .revers. de. 

fortune ſont. peu frequens. II eft rare qu'on 


perde ſa terre ſans inconduite. Ainſi lo- 


pinion Setablit à la longue, qu'un homme 
degrade par je cenſeur, faute de biens . 
Tetait faute de conduite. Cette opinion en⸗ 
gagea inſenſiblement les cenſeurs à geriger . 
en juges des mœurs. Ils en abusèrent quel 
queſois; mais ils auraient eux-memes-ancantl 
leur propre autorité, Sils n'en avaient N 
uſe avec ſageſſeQ. | 

La neéceſſité d agir en 3 Pa la. 
5 1 des abus. On ne fait guère une 
injuſtice devant un peuple aſſemble.. | 

Les effets de la cenſure ne conſi ſtèrent 
pas à rendre les Romains vertueux dans le. 
ſens. que nous donnons à ce mot quand 
nous le reſtreignons aux vertus morales & . 
paſſives. On ne deégrada aucun ſenateur 


pour avoir eu des concubines, ou une table 
trop ſomptueuſe, Lhiſtoire nous montre 


une foule d excès monſtrueux, _commis par 
des patriciens qui ne furent pas Nn r 
les cenſeurs. 


Ls cenſure les rendit vertueu , en 0 


Tone 1 
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50 vs g Arn 
quelle obligea chacun ceux à ne pas dé- 


 teriorer ſa fortune, Attention qui amene 
toujours des vertus a' ſa ſuite, telles que 

Fordre, la moderation, Feconomie , la vi- 
gilance, la ſurveillance ſur loi. & fur tout 

ce qui compoſe ſon domeſtique. Celui qui 
manquait à ces vertus ſe "GEgradait lui- 

meme ; le cenſeur ne feſait quien inſtruire 

1: public; il n les n de fa 

| place. | 
La cenſure Le grand bien que produiſit a Lay" th 
Ns, e Cur d'inſtruire perpetuellement le ſenat des 


ce ſſe le ſenat 


& te peuple forces reelles de la rẽpublique; de lui faire 
la — connaĩtre ſi, dans le court eſpace de cinq 
8285 ans, I Etat avait fructifiẽ ou dEperi ; de Ta- 
vertir auſſi-tòt que la population, ou les ri- 
cheſſes d'une ville ou d'une province venaient 

à diminuer. De ſorte que le mal ẽtant nou- 
veau, on pouvait facilement le connattre & 

5 le guerir. | 
On nous parle communement de la cen- 
-fure comme d'un ẽtabliſſement de ,PEcans | * 
ou de moines, qui Epient tes ſottiſes qu'un 
| homme fait dans un coin, pour le forcer 
à Sen confeſſer , & pour le punir. On nous 

Cite , avec emphaſe , pour louer les cen- 


a Ws? deux ou trois actions, . ſont n 


4 


\ 
- 


D Ox ## <0: MM 
fables, ou des vengeances, ou des abus 
paſſagers ; on oublie ſon veritable uſage. 
Elle s occupait, par eſſence, des richeſſes; 
&, par extenſion , des vertus. C'eſt Tordre 4 
qu'elle ẽtablit, la connaiſſance des forces 
de PEtat dont elle forma toujours le ta- 
bleau ; c'eſt ſon exactitude, qui furent la 
veritable cauſe de cette SE Etonnante 
ou Rome $'tleva. 25 
Elle fit un autre bien qu'il ne faut pas 
oubliet: elle maintint Tordre des grades 
dans la magiſtrature. | 
| Nous avons deja obſerve que nul ne pou- 
vait -pretendre à aucune place qu'il n eũt 
ſervi dix ans dans Vinfanterie , ou ſeize dans 
la cavalerie. Ces guerriers crhdizient ſous Polyte. 
leurs tentes, & dans Tintervalle des cam- 
pagnes ; ils exercaient, à Rome, la pro- deset con- 
feſſion d avocat. Un brave & jeune Ass See 
qui ſuit le barreau pour parvenir aux grandes venir aur 
magiſtratures, au commandement des armes, 85 45 N 
* gouvernement de FEtat, ſous les regards * * 
d'un peuple qui Pdira ou qui le rejettera - 
ne fait point de ſon Eloquence un metier; 
ne fe charge pas, fans ſcrupule, des cauſes 
les plus mauvaiſes on les plus ſcandaleuſes ; 
ne calomnie 125 ; fans pudeur , fa parties 
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adverſe; n'injurie pas, ſans motif, des ei- 
toyens dont les ſuffrages lui forone) avan- 
tageux ou nuiſibles, II craint de donner 
mauvaiſe opinion de lui- meme, il devient 
le premier juge de ſes cliens ; ce qui di- 
minue beaucoup le nombre des procts : il 
ne s applique qu donner une grande idée 
de ſa capacité, de fa connaiſſance des loix 
il veut, ſur-tout, faire bien 4 Fel de 


0 ſon Equits,,, ; (3.5 15 
Coe candidat guerrier & torifeonſuls; de- 


venait, ou édile ou queſteur, par le luſſrage | 
des comices, Choiſi ſur Vopinion qu'il avait 
inſpire , il craignait encore de la perdre, 
Edile, il veillait & la police, aux édiſices 
publics, aux embelliſſemens de Rome; 


queſteur, il avait la garde des deniers pu- 


blies, depoſes dans le temple de Saturne, 


le ſoin de recevoir les impots , les tributs, 
le prix du butin, celui des terres conquiſes 
& vendues; ou il était chargé de la ſolde 
des troupes , & des diverſes depenſes de. 
1 Etat. Quelque füt ſa fonction, il fallait 
qu sen acquittdt, ou qu'il parũt s'en ae- 


uitter avec une intégrité qui engagelt le 
peuple à lui confier des inter6ts encore plus 


grands. Elu preteur , il pr6ſidait lo tribunal 


4 R ONE, 7 3 
dul jugeait 15 ae des citoyens , ou 
celui qui reglait les affalres de ce peuple 
nombreux, qui, ſous le nom d'etrangers , 
exercait , a Rome, les arts, le commerce 8 
les manufactures , & qui ne ene, ni le 
e ni le titre de citoy en. - 


II prefidait , mais toujours en \prelence 


de ce peuple. qui avait du, & dont il 
avait encore beſoin de captiver the fuffrages; 


il ne pouvait ſe permettre ni delai, ni inat- 


tention, ni Jugemens lafardes, Toutes ces 


places, comme I'a tres- bien obſerve Tautpur 
du contrat ſoclal, talent, pour lui, un Etat 


A ee ajoſi qu elles dev Valent Vette A 1. 
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55 places remplies 1 nun de 
citoyens , il pouvait pre tendre au conſulat: 
ben montrait indigne, il rentrait, Sons: 
la foule des ſenateurs;; "conſul, + ſon intéret 
Tengageait encore 4 ſe montrer juſts , ain 
de commander, dans les provinces , d ob- 
tenir, de nouveau, le conſulat, de devenir 
cenſeur, ou quelqueſolſ dictateur car cet 
deux dernidres places n talent 2 _ 


200 ql Ap hommes co ſulaires, , 
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t dE COM Tres 
Le corps 1 Ainſi tout Etait bien; du moins toutes 
ee les parties du corps politique ſe nee | 
eurel, places dans leur ordre naturel. 
La puiſſance ſouveraine & legiſlative ap- 
barteneit au peuple, la puiſſance exẽcutive 
a des magiſtrats Eprouves , parvenus de 
Grade en grade, & toujours chaiſis par le 
peuple. Ce gouvernement, partage entre 
pluſieurs „ & pouvant ſe reſſerrer entre les 
mains d'un ſeul, trouvait, dans la puiſlance 
e un contrepoids Tn 
Equilibre entre toutes les parties. 
il du public yoygit. Tour *Clairal 
tout, animait tout. Fes 


4 4 wf 


La conſtitu- E que . le s * 
* cenſure , la rẽdaction du code, la fratergirs 
GORE ON Erablie entre tous | les ordres de Etat, par 
prompricude. Jeg mariages contractes entre les patriciens 
& les plebsiens; pa ar Légalité des droits & 
Da: des pretentions, furent Fouvrage de moins 
| &un- fiecle 3-que Etat fut poſe ſur, Ja baſe : 
 ___ Comme dit Fauteur du contrat ſocia, & 
que le corps politique eut toute fla perfec- 
tion dont il Etait ſuſceptible ſoßrante s & dix 
ans apres Fexpulfion des Tarquins, = 5 
Les comices TWavalent 15 cane de per- 
3 L 4 1 2 


/ 
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fectionner la conſtitution. Le nombre des 


citoyens augmentait ſans ceſſe, celui des 
Etrangers s accroiſſaĩt en proportion. Rome 


Etait deja la plus grande ville de nn 


PREMIERS EFFETS 
DE CETTE CONSTITUTION: 


E forme des hommes 7 Era. 


1 — premier effer Fa, cette condimcies; 


fut que jamais un homme inepte-ne fe _— . 


ſenta pour demander une place. © 
Au lieu d'intrigues obſcures & dun, 


on eut des brigues eclatantes & fires. On 
plait aux rois en flattant leurs vices, on . 
Plait au peuple en reprenant fortement ſes 


defauts, On s clève ſouvent 2 la cour'par 


des artifices honteus ; on wWobtient jamais 
Feſtime niet _ ow * actes 6 


nne 


Dans 1% comices E chap. te Mars, 
10 1 voix ſs. prenant par centuries , la claſſe 


la plus riche était la première; on ſentit 


3 Rome, plus vivement qu ' ailleurs, la ne- 


-cefſits d'avoir des richeſſes; ce ſentiment 
. la * le goüt de Puſure, 
"Ds 


© IR. 
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& ces vexations tyranniques , reprochees ft 
ʒjuſtement aux patriciens. Il foręa tout homme 
de la dernière claſſe, à commencer par ac- 
querir du bien, afin de paſſer dans un autre; 


& de faire compter ſon ſuffrage. Comme 


on ne put long temps augmenter ſa fortune 


Les . | 


publiques ne 

ruinent, ni 

tat » ni le 
peuple. 


"2 


1 


que par la guerre, la guerre devint la * 
ſion dominant. 
Les depenſes de FEtat ſe- feſane? thr "i 
riches, par ceux qui i poſſẽdaient les dignites, 
par ceux qui avaient le plus à perdre dans 
les calamitẽs publiques, & le plus d'avan- 
tages à retirer de la proſperite de TEtat, 
elles ſe firent et . eee & fa 
R, cog fil edu: {ee ee Ws 
Le peuple ne fur colt vous; quand A 
- Sis conſtruire, ſous les Tarquins, ces 


firent Tadmiration de Rome, dans le temps 


meme de ſa ſplendeur. Ouvrages indiſpen- | 


fables dans une ville fituce-entre ſept col- 
lines, oũ les eaux, en ſe raſſemblant, ren- 


daient le terrein fangeux & mal-ſain. 


Il ne fut point vexs toutes les fois qu il 


fullut fortifier Rome par de nouveaux'rem- 
parts, ou Edifier de nouveaux temples aux 
dieux. Des Grecs conduiſirent les travaux, 
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preſque nulle nn, 1 eee 


Les troupes coũtaient fort pou. Chacun 8 
s arma & ſe. nourrit long- temps à ſes frais, 


Quand on ſoudoyã les armees.,. la ſolde fut 
modique; & le ſoldat netant pas un pro- 
lẽtaire, un capite cenſus „ -ayait, toujours, 


par lui- meme, de quoi ſubſiſter: Les captifs 
ſe vendaient;; leur prix & le butin ſe parr 


tageaient entre le fiſc, le general & les 
ſoldats. La victoire feſait la fortune de! Etat 


& des particuliers. La défaite pouvait I” | 


| Precipiter dans Peſclavage., Les, honneurs 
du triomphe animaient encore 7 valeur. 

Je doute beaucoup que les Ediles, les 
preteurs, . les conſuls, le ſouverain pontife : 
le roi des ſacrifices : reguſſent des hono- 


Traires quand? ils Etaient en place, „ N des pen- 25 


ſions quand ils n'y ẽtaĩent plus. Monteſquieu 
aſſure, dans ſon Eſprit" des loix (1), que 
:les eee de Rome ne tiruient jamais 


d appointemens de leurs magiſgratures, que 
les principauæ de la republique etaient taxes 
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& que quelqueſois ils le furent ſeuls ; ain * 
dipenſe publique etait tres-bornee, 1 

8 La depenſe domeſtique ſe mon taĩt à peu 
de choſe. Les efclaves allaient preſque nus. 
Tout citoyen portait une robe de laine 
blanche. Les chevaliers bordaient cette robe 
dune bande de pourpre aſſez Etroite , les 
ſenateurs d'une bande plus large. Ceux qui 
aſpiraient aux charges faiſatent luſtrer leur 


robe, afin que la blancheur en füt ph 
ho germs RIG 3 4218} HY 4 TW | * 


. Les rangs Gant ditingucs x par cd prin 

f varistes dans les habits, on ne connut x 
les mod s, ni i le luxe des vitemens. anneal | 
dacier que portait le plebcien, „ Tanneau 
cor des chevaliers, Etajent moins des objets 


de luxe „que des marques e * 
leur qualite. | 8 


WE 6.7 


Cette ee points hens PI 
ſobricts donna aux Romains raſpect d'un 
peuple vertueux; quoique la chaleur du 
climat leur inſpirät des mæurs voluptueu- 
ſes, que la diſtinction des centuties leur 
donnat Tamour des richeſſes, & les debats 
du champ de Mars, 1 une ambition ſans 
bornes. 


DE R oO * 1 1 7 & : 
Toutes les grandes places Etaient an- rveſgrit ; 
nuelles ; toutes impoſaient. Pobligation de rercé en 


tout genre, 
les bien remplir, afin den obtenir d'autres. a<quicrt de 


retendue & 

Les Etats de la vie civile n'etant pas parta- de Vaftvits. 
£65; le meme homme devenant tour-a-tour 
militaire, magiſtrat, financier 1 pontife, 
Feſprit ꝰexergait en tout genre, , & $'Eten- 
_ Gait au lieu de ſe retrecir. » | 

Peu Ghommes Sbenfent dedx fin de Ur 
fatur; Mais ces hommes Epfouves, ne pa. 
ſalent point, en ſortant de ces grands 
places, dans une retraite oifive, abſcure & 
inutile. Ils ſervaient en qualité de procons 
fuls/; ou ils fiegeaient dans le ſẽnat, * its 7 
portaient toutes les lumidfes qu'ils ava wwalent 1 
acquiſes dans une 'grinde adminiſtration! =. 
formdrent le genie du ſenat. Genie actit 1 
calme ,* grand dans ſes projets, ſimple dans e 0 
leur execution, perlsverant dans toutes ſes 85 
entrepriſes, & qui ne ſe livra jamais de 


2 


folles eſpérances ni à de fauſſes terror s. be 


Aucun conſeil d'Etat ne compta pits" de e 

grands hommes parmi ſes membres, aucun 

ne fit jamais autant de grandes chöler & 
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Rane et invincible dans les? revers. 

1, Les Hol II. bee ben er fy 1 3 

nes waffai- + qui-formair la conſtitution de la rẽpublique, 

8 que les commotions-interieures-;n'affaibli- 

rent point ſes forces, qu'elles ne Tempe- 

cherent point Tagir extErieurement; que 

tout ennemi qui s avanga ſur le territoire 

de Rome fut fepouſſẽ; que tout c qui 5 

Tattendit fur le ſien, fur-ſubjugue. 

Les fuccts Les conquetes de Rome furent moins 
75 1 reffet de ſes armes que de ſon regime; 

N -defaites, les. Plus: be ne een 

r abattre. N ELITES n 

Gd Quand les. 8 e ans s ape 5 

Gaujois. r etahliſſement de la cenſure.” „ gagnèrent la 

fſameuſe bataille de TAllia, & brülèrent la 

ville meme de Rome, 5 a. republique ne 

perit point. Les Romains nommèrent Ca- 
miulle pour leur dictateur, dans la petite 
' + .*  - ville d' Ardée, une de leurs colonies, ou 


Ds Nou x. 2 62 
Camille venait de ſe refugier , afin Teviter 


le jugement du peuple qu'il avait offenſẽ en 
s oppoſant à la loi agraire. 
Les Gaulois furent extermines. Rind An de Rome 


e. 


rebãtie devint plus floriſſante. Le ſenat for- yy 


ma le grand projet de fermer Pltalie aux 
barbares du nord, qui Pavaient deja ra- 
vagée pluſieurs fois, avant la fondation de 
la republique ; & il exécuta ce Prager 8 | 
quoique Rome ne -poſledat encore qu WE" 
peter portion-de Fieali ee: 
II ne Pavait pas encore toute cru 528. 
W environ cent - ſoixante ans apres _ 
invaſton, le ſcnat fut informs, qu une mul- nat. Pure 
titude de Gaulois avait paſſe les Alpes & ar fg Tome 
menaqait d' envahir- FItalie. Il conſulta les * 3 
regiſtres de toiles, tant ceux de Rome que due, cocere 


plus que ce 
ceux de (cs colonies & de es allies. Il trouva ſon og. 
ſept cents ſoixante mille hommes armés & 
exerces aux manœuvres militaires ; car' tout. 
homme libre ẽtait guerrier: : il leur com- 
manda d'etre prets a marcher au premier 
ordre, mais il ne les employa- pas tous. 
On ignorait ſi les Gaulois arriveratent— © 
par Porient ou par Poceident-de PApennin', 7 
en:cdtoyant-la- mer Adriatique ou la mer 


de. Tirzns Le ſénat en voie le conſul 
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Emilius Papus avec une armee , garder 
la route qui borde PAdriatique, & il enyoie 
un preteur , avec une autre armee, dans 


» FEcrurie , pour fermer le. paſſage de Focci- 
dent. Une troiſieme arme , compolſee de 


montagnards de Apennin , garde le nord 


de P'Italie, & les defiles des montagnes. 


Enfin, il ordonne au conſul Caius Arttilius 
de revenir de la Sardaigne avec ſes troupes. 
Ces quatre armées Etaient compoſces, de 


cent - ſoixante - ſept mille hommes. Une 
cinquième armẽe de cinquante- trois mille 
hommes attendait ſous les murs de Rome, 
| & ſe tenait proce: a tout Evenement. . 1233 


Les Gaulois n'avaient pas encore mis le 
pied. fur le territoire de Rome, que, par 


_ ces ſages difpohtions , leur defaite Etait in- 


faillible. 3 | i 3 

Le conſul Emilius apprend qu ils ont pris 
leur route au travers de FEtrurie; il quitte 
les rives de Adriatique pour ſe joindre au 
prẽteur. Il trouve ſon armee vaincue, mais 
non diſperſce 3 il la réunit à la ſienne. Les 


Gaulois reculent devant lui; ils rencontrent 


autre conſul qui avait debarque à Piſe, 


c qui les cherchait ſur la route de Rome. 
Les Gaulois, enfermes entre deux armees | 


conſulaires, furent entièrement defaits: leurs 


ſucceſſivement ces cinq armes, & maſ .. 
facrẽ les deux cents vingt mille combat- „ 


reſt qu'un accident facile à rẽparer. 


rois perirent , Italie fut ſauvee. 
Mais ſi, par quelqu Evenement, impoſ- 
fble 2 prevoir, les Gaulois euſſent defait 


- <> 4 tia” —— — 


tans dont elles ẽtaient formees, le ſẽnat 

avait encore plus de cinq cents mille 
hommes à leur oppoſer. Avec un tel ordre 

on eſt invincible. La priſe de la capitale N 


Depuis cette defaite ; dans le cours de 
fept ou huit cents années, , toutes les fois 
que les Barbares ſe prẽſentèrent pour entre. 
en Italie, les Romains I&ur en ferm&rent ©  * 
exactement les paſſages, Tire-Live nous aʒ᷑?⸗6ẽů - 


prend que le ſenat fit defendre 'par: ſes am- 


baſſadeurs, aux chefs des Gaulgis , de ſouf- 

frir que leurs hordes entraſſent dans Italie, 

& que ces chefs reſpectèrent ces ordre. 1 
Fyrmus, appellepar les Tarentins, gagna a, de Rome 


 vainement deux grandes batailles fur les Ro- s. 


mains, & les effraya par ſes Elephans, ani- eee 


maux-inconnus en Italie: tout ce qu'il put e 
faire avec fa valeur & tout Part de la Grèce, 


i ce fut de ſe maintenir contre eux pendant | 
deux annees. Rome . de lui a drelſer 5 


. 


54 DES Conners 
un camp, elle en devint Plus ble & 
_ Plug redoutavle.. _. 


Elle reGfte - Annibal, qui i ſouleva contre: elle ho peuples = 
Tn du midi, du couchant & du nord, qui for- 


elle a neuf ma un projet ſi audacieux, qua. Rams on 


armees en ac- * | 
rivice, à la refuſa long-temps de le croire, Annibal 


. qui gagna fi rapidement les batailles du 
Teſſn „ de Trebie, de Traſemene , qui eut 
le genie de ſubſiſter , pendant quinze années, 
en Italie, au milieu de toutes les forces de 
Rome, ne parvint pas a, mettre la repu- 
blique en un danger x6el. Il eũt pris Rome, 
qu'il ne feũt * plus detruite a les a 
Gaulois. oe 70 2 

La perte de 8 hana; * Cannes of- ; 
Xa beaucoup le peuple « de. Rome; ; mais 

on voit, par la conduite du, ſenat, qu il 

neut aucune veritable crainte; Jui con- 
noiſſait toutes ſes reſſources, qu'il n'igno- 
rait pas que fi Annibal ſe vantait de lui 

avoir tus deux cents mille ſoldats 22 & de 58 

lui en avoir pris cinquante mille, Rome, 

ſes colonies & ſes allies, en, avaient encore 
cinꝗ cents mille, puilque A. dix ans aupa- 
ravant, ils en avaient compte ſept cents 
mille, tous prets a' combattre les Gaulois. 
Le least avait ſept ou huit armes en 
adivits * 


: * 2; Ko x 1. 2 Gy 
dRivits2 une qui fermait le nord 18. Italie 
nux Barbares; une qui fuivait par- tou 
Annibal; une en Sicile qui prenait Syracuſs 
cx enſevait cette le aux Cartkagin ois; un 
autre qui ſoumettait la Sardaigne; une cin- 
qulème en Eſpagne, qui, apres avoir ẽprouv 
les plus grandes d faites, & perdu les deux 
Scipiotis ſes gene raux, triompha de tous 
les rois eſpagnols, ſous un troiſième Scipion 3 
une ſixième en Afrique; qui forgait>les:rois 


alliss de Carthage, a ſẽparer leurs intéréets | 


des-{reos'; une huitième ſur ſes flottes qui 
demeurtrent maitreiles de la mer; & non 
ſeulement les ſEnat ne rappella jamais, en 
Italie, une ſeule de ſes armes, mais encore 
' Herr envoya une neuvième en tolie, atta- 
quer Philippe; roi de Mac&doine , qui avait 
rents de eps ue ſecows: 4 wg 
nibal, 

Le ſenat n e des barallies 
quiil perdit en Italie en Eſpagne , en Loms 
bardie, manqua ſi peu de reffources , quiit 
recruta, & qu'il pourvut toujours abondam - 
ment ſes armees & ſes flottes, qu'il refuſe 
de racheter les priſonniers, dont la garde em- 
barraſſaĩt Annibal, & dont la rangon lui eũt 
Etẽ beaucoup hs Il eſt vrai i quele 
oe ome I. VV | 


ON. 


6 v ESS Con Es 
nombre des citoyens ẽtant beaucoup diminas 
par tant de pertes, le ſẽnat arma les eſclaves, 
& ſix mille hommes detenus dans les priſons , 
ſoit pour leurs dettes, ſoit pour leurs ctimes» 
II vainquit; & de ſes eſcla ves . 6823 5 
ib recruta le nombre de ſes citoyens. 
Dans des peérils auſſi preſſans, 200 tes 
moindres delais font des pertes-reelles-, le 
ſenat, ſans Yordre ẽtabſi par les cenſeurs;; 
ſans la connaiſſance la plus prẽciſe des forces 
de la rẽpublique, eũt manque de reflourees; 
ow meũt pu les trouver au moment od elles 
ẽtaient les plus 'neceflaires il eũt ãgi avec 
incertitude; ſes Senna! ſe ſeraient con- 
tredites & contrarices ; la terreur aurait 
Egarẽ les eſprits; les arme es mal pourvueꝶ 
wauraient pu ſe maintenir ; IEtat aurait 
pEti., ou gurait fait une pat honteuſe e 
Tavoir mendie long- temps. e 
Les comices-previnrent tous ces maux, 
en ne nommant preſque-jamais aux grandes 
N que de grands hommes. Ce ne fut 
point Veffet du haſard , ce fut le een de 
e ee PWT 5 8H FL. 
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- TROISIEMES EFFETS.. 

1 'F 5 

Din: c E * * consr Tur LON; 
CCC ech . 

ee ; 9. toutes les nations 
policees 5 dompte 016 contient tous | | 
Fe} 2 le da harbare s. © 2 Dar 28 D #17: 8 „ 


K 46432 85 pig Ri vt" | 
ee cette ee Suerre en 4 
1 feconde en grands evenemens & meur meur- Seer Se. 

triere 5 qu il F berit plus. de rois , de con- 2 we. 
ſuls, de generaux ,* de Sommandans e 

- chobs qu'il n'en a péri; je crois, dans au- "TS 

cune autre guette: depuis ce tefrips-12 

juſqu ꝭ nos jours: pendant qu Annibat”, Slo. 14. Rome 
| rieui de tant de victoires, errait encore by. 

8 Ttalie; Aurelius prĩt Syrat᷑uſe, & ſubjugua | 


87 
7 


dont ie ri Sha, qu'il fit Priſdanter, - 
fut conduit GIO Rome; devant 
on char. e t 25 enen 

-\ Bient6t- ——— cette guerre, ſon frere ze. 


; Sake. "A ſqus lequel il: ſervit en qualité Son fibre feb 


ion n 


de lieutenant # waingueur; d Antioclius & de Sf 
Ja Syrie ,;traina .,en,;triomphey, aux yeux © 


des Romains, tr a Puppy eee pe 
| | 2 = 
* ” 
- w_ 


| 
| 
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<6 vp Contcesy 
verneurs de provinces, pris à ce roi ; les Ro · 
mains ẽtoanès Te furnommerent FAkarihue, 
comme ils avaient ſurnomme ſon frère PA- 
frieain. Le ſenat qui avait defendu aux Bar- 
bares du Nord d'entrer en Italie, dẽfendit 
aur rois de P Aſte de paſſet en Furopc; & 
att mit; pour aaf dire; tout ſe Midi de 
cette partie du monde, boss le bouctie 4 
la republique. 


RY 2 a TH 
— * Lucius Ames conquit nne > & con 
vere” Dit duiſit 3 a Rome, 30 en triomphe, le 52 en- 


be Til avec h femme , les enfans , fon 1 


3 ian: * 45. 2 cal 
&t toute la cour... . 
2 Sur 15 By dy i 579 $+ (4.3: uu „ll 3 


586. {i Paul Emile; aswhit Ae Sula: Mach 
| — doine, A ſon retour, i Rama, il fit marcher, 
aue. devant ſon; char, cinquant mille priſon 
niers, & Jeu. roi Penſe, & ſa emma 
ſees deux fig, & fa ßile , & ſes miniſtres & 
tous les grands de ſon empite, gardaat 
entr eux, dans cet e\ceremonie fi triſte & K 
x _— * rordre des rangs qu ils avaient 
S0 œcupas à la cgur de ce monarq ae. 
| bob. Le fis de Par Emile, ſurnomms fe 
wit 
Seien 1 adopts. er 4. Ms de Seipzon 
mad Car- Pafricain ,- fur e fameux Sciyion War 46 
; — c e 


2/7 DEB R 5 ME. «ar | 
«Mai aps la gue des 4 n a9; 
molit Corinthe, & acheva de foumettre la Mumius 


prend Co- 
Grace à laigle roma ine. ne. 
Vn petit-fils de Paul Emile p Fabius Mas. Pee 


xi mus, adoptẽ dans la famille de ce Fabius dompte les 


A 


Cundtator, qui avait ſauvé la republique 
de la fureur d' Anribal, Fabius Maximus _ 
combattit les Barbares--au- nord de Flahe, 634. 
defit les Allobroges, pe netra dans les Gaules,, 


& traina dans Rome, à ſon char, des 


rois, ou plutöt des chefs de Fun & de 
rautre de ces peuples. 5 


Marius ache va la canquiles de la Wande : Marius 
pre 


y . 


& fit voir aux Romains eee * . Jugurits. | 


charges de ford 1 

Au mratheu de tant 4. des le' ee e 46 
fiddle: A ſes priacipes, arreta encore les bres & les 
Cimbres, les Teutons, les Barbares du Nord, e 
qui voulaient penetrer en Italie. Une armée 
leur en ferma les paſſages, ſous la conduite 
de Carulus, & les forga de prendre leur 
route ee Gaules. Une autre armee ro- 
maine les y ſuivit. Cinq conſuls furent bateus 
ſueceſſivement par ces Barbares; mais EC. Te 
pagne leur fut fermde par Marcus Falvius: 
Bient6t apres ils furent exterminés, en deu 
grandes batailles, par * armes de Marius. 
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Par tout . ils portèrent leurs pas WW 

trouvèrent les Romains, Ils *cederent, non 
à leur fortune, dont ils triomphèrent cing 
fois, mais à leur prévoyance, à leur fa- 


geſſe, à line branlable fermete de leur genie.” 
KY iz. LArmenie, le Pont, la Cappadoce, tous 


fair Mirh-i- les vaſtes Etats de ce Mithridate, qui fe 


date & enva- 


but ſes Ecars. dẽfendit, pendant quarante annees., contre 


les plus grands capitaines de Rome, tom» 
berent enfin ſous les talens du jeune Pompee 


qui, bientôt après, reduiſit la Syrie en pro- - 


vince romaine, & ſoumit la Judse. 


Ciſar ſoumet Ceſar , ſon gendre & ſon rival, briſa le 


ls Gaule, 


Angleterre joug que les Germains avaient impoſẽ aux 
K. Gaũlois, Ecarta d'eux celui que les Hel- 


vetiens leur prẽparaient, & leur impoſa celui 


de Rome. Il impoſa ce joug aux Anglais 

&, apres avoir vaincu Pompèe, il fut vaincre 

707. Plotomee , en-Egypte 3 Pharnace , en Aſhe » 
TY | ſut les bords de I Euxin, & Juba dans la 
Miauritanie; Juba qui ſe tua comme Mi- 
thridate , pour ne pas orner le — 


d'un vainqueur. 


Ces conqustes; fruits 78 ae cents an- 
nces de guerre & de victoires, ne furent 


. . | pas comme celles d' Alexandre, d' Omar, 


de een TY de Cengis 2 de 'T, * 


* 
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merlan, Feffet paſſager du courage d'un 
grand amn » place dans quelques — 
tances heureuſes; elles furent Youvrage dune 
ſucceſſion de grands hommes, ſucceſſion 
telle qu'on nen vit jamais ailleurs de ſem- 
blable. Cerait le rẽſultat nẽceſſaire de Pe- 
ducation, de la conſtitution ; de l'ordre 
permanent qui régnait dans la republique. ji 
& du genie du ſ{cnat,. De, ce ſenat , ou les 
voainqueurs de tant d' Etats apportaient en 
5 tributs leurs connaiſſances des hommes, des | 
lieux, des peuples, des mœuts, des cou- 
tumes , des affaires, de la guerre & de Ya 
politique; olvils deliberaiens. enſemble. & de OY 
ce qu ils avaient fait, & de ce quit falait 
faire, pour aſſervir de nouvelles nations. 


Ces conquetes ne ceſsèrent pas par acci- Rome ne 


ceſſe pas de 


um par Epuiſement, par impoſſibilité den conmerir . 


par impuiſ- 


faire d'autres; mais par la réſolution du fance, mais | 


ſenat, par le conſeil que lui donna Auguſte, rein 
de ceſſer d'ẽtendre un empire qui navait 
plus que des en n een à con- 
ere, N ee 
La Perſe EE en | ffer le Gull e 
qui put tenter Rame; car elle ne con- 
naiſſaft guère Inde & la Chine que de 


nom; & la Perſe , (sparte par des deſerts de | 5 85 = 
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ſable, 'ravagee par les Parthes, devait pa- 


raitre peu importante aux maitres des plus 


belles contrees de ee 3 __ FAſie & 66: 
ue" S 40h Bb 8 Dd 


QUATRIEMES EFFETS 


'®; E errrE con 8 T "IT UTI ON, 


Hrs 


| Rome reine, par ſis lois G par 


We aint. 


; ' * 
* 7 2 
— 7 


Ss Aging debe eit que ades ca 
"oth eũ t pu prẽtendre a Femporter ſur les 
Tartares , ſur les Arabes, fur les Perſes, 
qui ont foumis par leurs armes autant de 
contrees qu'elle; mais elle ſerait inferieure 
a ka Grece, aha ville ꝙ Athènes, a nos na- 
tions modernes, jadis faibles- provinces de 
ſan vaſte empire: elle ſerait ſans mérite 
aux yeux du ſage; on ne Voffrirait pas en 


exemple aux peuples qui veulent s inſtruire. 


Mais Rome, qui fut aſſez ſage pour for- 
mer ſon premier code de Vaſſemblage des 
meilleures loi qu elle ait trouvées dans la 
Grece & dans les coloniesgrecques , Etablies- 


* 
* 


* 


* 


* 
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au midi de Italie, eut Sa RN de 
farmer ſes codes ſubſequens des reflexions 


les plus profondes des preteurs, & des plus 


conciſion & une clarts , qui fait de 1a BE 
Pane des loix des maximes admirables. 


- Rome n'afſervit extdlex-podiplith LOLAGS: 
ſuivre ſes loix, elle ſouffrit qu' ils conſer- 
vaſſent leurs loix, leurs coutumes, leurs 
gouvernemens municipaux; mais elle les vit 


grands juriſconſultes, Enoncees avec une 


inſenfiblement abandonner Towns loix __ 8 


adopter les ſiennes. 5 5 


Long- temps apres la deftrattion: de * 
r6publique , Ju ;ftinien fit rediger le corps 


du droit-romaiv : & cet ouvrage, qui n'eſt onen. 
pas fans defaut, qui manque d'une bonne 
methode, eſt pourtant le corps de droit le 
plus complet, le mieux redigs, le mieux 
Ecrit qu il y aĩt encore zle ſeul, peut tre, od 


Code de 


Juſtinien re» 
— par A 


la loi ſoit ẽnoncẽe avec une telle ſageſſe, 
quelle porte avec elle Feſprit dans lequel on 
la doit entendre, qu elle ẽclaircit le doute, 
& quelle previent les objections. Les loix. 


des modernes ſont des ordres dont ſouvent 
on ne voit pas les raiſons, ou dont les cauſes 


ſont developpses dans de verbeux po ; 


bules. Celles des Romains ſont des ré- 


— 


T7 


on doit inſcrire les loix; & Ceſt de tous les 


juge. 


74 5 8 0 OMICES 
flexions profondes, dont le motif ſe fale 
ſentir preſque toujours à un lecteur attentif. 


C'eſt le meilleur modèle du ſtyle dans lequel 


ſtyles le plus difficile. Chaque phraſe doit 
etre claire, conciſe, contenant une id6e com- 
plète, & tellement prẽſentẽe, qu'elle ſatis- 
faſſe Feſprit du ne & la N weer du 


Rome donnait tos nom Pl 8 cr) 3 


ſes juriſconſultes, pour les faire reſſouvenir 
que toutes leurs paroles en etre e | 


pu la prudence. 
Le code de Juſtinienfut long temps Egars 


dans les ſiècles de barbarie qui ſutcedrent 


aux beaux ſiècles de Rome. La raiſon ſem- 
blait s etre Eclipſee avec lui. Enſin, on en 
retrouva un exemplaire dans Amalfi, & cet 
exemplaire eſt le premier livre qui ait com- 


mencẽ à parler à la raiſon des peuples mo- 
dernes, il eſt le premier appui quelle ait 


trouve pour ſe relever du fond de Pabyme 
ou la ſuperſtition la fervitude, la fẽoda- 


| lite, Fignorance, Pavaient precipitee. - - 0 
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roit,romain les noms des Sipions, des 
Catons , des Cicerons, on y retrouve les 
noms des diſciples. 6leves. à Tecole qu ils 
avaient formte. Car, ſi la juſtice eſt, en effet, 
comme on la defigit dans les inſtituts, Ia vo- 
lonts conſtante_ & perpetuelle de rendre d 
chacun ce qui lui appartient, les rẽdac- 
teurs de ce code n'y ont pas manqu6 en for- 
mant cet ouvrage , puiſqu- ils nous ont tranſ- 
mis le nom de ceux dn ſont dus la plu- 
part de ces loix. 5 0 8 
Leſprit de ſimplicits, 1 de rr 1 

er deverite,. de conciſion, qui prẽ- 
ſida aux premières loix de Rome, ſemble 


8. etre. propage de ſiècle en ſiècle, & avoir - e 


paſſe des premiers Prudens, aux Ulpiens , 
aux Papiniens, & enfin aux juriſconſultes 
choiſis par Tribonien; „ Pauly went cet ou · 
ve. 3 
_Ceſt cet val qui le rend.. encore le ma- 
nuel de tous les juriſconſultes de Europe, 
quĩ en fait encore la loi de pluſieurs peuples; 


c eſt cet eſprit qui ra fait ſurnommer Mis 5 


- raiſan cerite. Surnom qui lui dem: urerzu(-- 
qua ce qu'un recueil de déciſious plus 
ſages le lui vienne enlever. Miva, quel eſt. 
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le corps de juriſconſultes qu'on polite: om 
paretr aux Prudens de Rome? e 
tes bers Ces guerriers qui nende & 
— — qui en furent les lẽgiſlateurs, ne nẽgligèrent 
kene. jamais de cultiver leur eſprit. Les plus 
| braves des hommes en furent auſſi les plus 
Eloquens: Si Rome ignora long- temps les 
beaux arts, ft elle confandit long - temps 
Fartiſte & Partiſan, jamais elle ne meconnut 
| Pavantage des lettres. Nlaute, Terence, 
Caton, Ciceron, Salu fte, Luertee, Ecri-" 
virent Hy temps de la rEpublique. Sczpron 
Fafricain Etait le plus grand orateur de fon” = 
temps; ſon eſprit, & celui de Lalius, fon: 

ami, avaient aſſez. de culture pour qu on les 
ſoupçonnit d'avoir travaille aux ouvrages 8 

de Terence, qui, n en Afrique, amenẽ à 

Rome, livré long- temps à Teſclavage, af-- 
franchi pour ſon mérite, ne ſemblait pas 
devoir parler la eee latine avec tant n 
. e „ ' 
Tous les vainqueurs 40 . Aae 
juriſconſultes „orateurs & gens de lettres. | 
Le fils de Scipion Pafricain compoſa une 
hiftoire de la Grece, dont Ciceron parle avec 
aoze rat Emile, le W de Cu. 
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chage fut "er de Polybe ; Caton DE 
un livre des origines; Cefar , fameux' par 


ſes commentaires comme par ſes armes, 
*Etait potte, il avait fait des tragedies ; Au- 


fguſte & Antoine firent des vers, & meme 


des epigrammes , Fun contre Lautre, en ſe 


diſputant, * le and, Kn * la 
terre 

Des cloriteaind POTN FT ente 
tous les genres, alnſi prepares aux armes, aux 
lettres, aux affaires; ont-ils du leurs ſuscet 
aurhafard , aux vains caprices d une fortuna 
aveugle ? Us ont diſparu de la terre 3 ſeut 
empire eſt detruith pendant leur code oft 
la baſe de notre légiſlation; les Scrits de 
deurs auteurs ſont la baſe de nos ẽtudeèes. 
Bome domine encore en Europe; elle pres _.. 
ſide I nos loix , elle prẽſide à notre du 
_ cation; elle prefide à nos-arts; de quelque | 


<6ts que nous portions nos regards, * N 


tout nous trouvons en, 1 i 
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CINQUIEMES EFFETS. 
DE CETTE | . CONSTITUTIO ON, 


n Fay! 
Rome defrichs les:contrees du Nord, 
| elle V batit des villes, elle e en n i 
* truit les ? ples: * - e e 
— es anda e s Abe 
fut, ſans contredit ; la plus terrible dars 
lla guerre: Ses guerriers, ſemblables au feu, 
_ geEtruiſaient tout dès qu'on hui rẽſiſtaĩt; mais 
le pays ſoumis, Rome, avec plus de cete- 
Tit encore, dee, eee rn 
ai faite nne ater n 
ed 
1 importante; ſans la rebatir. Corinthe; Car- 
ute. thage, Jéruſalem, furent 8 fond 
Gif Dune 82 88 Ae pes pa roles ſoins 
du ſẽnat, Corinthe Carthage & Jeruſalem 
ſe releverent plus cnn erer & tw of : 
. ee e plus de richeſſes. N 
Elle erge Par-tout où elle Etendit fa Abe ; 
— des elle Erigea de vaſtes monumens, elle laiſſa 
8 des traces de ſa grandeur; nous en trou- 
Vos par-tout; & ſes grands édifices nous 


991 N 
183 


* 


Rome rebate . Jamais elle ne detruiſit une vi 


3 
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frappent dladmiration juſque” dans leute 
: debris. ies 4470: 
Elle unit, par oy canãux & del che- 5 
mins, toutes les provinces de ſon empire. | 
Elle ne eraignit point d'entreprendre, & _ 
elle acheya une route qui allait du detroit 
de Calais au boſphore de Thrace, ol Conf- | 
tantinople eſt bitie aujourd'hui; & de te 
5 eg erp mum Se aux confitis de "= 
: Perſe,” Anion windic9 2521 635 Hopi 2d 
Dies etonnans ouvrages, der Uſing ah? | 1 
9 fort des nations conquerantes; Mel ent | 'J 
poiat abe vaine decorarion'7&ratiralent 'Y 
pu exiſter- ſans des ſoins plus importans “ N 
| Rome” stehdit ſes conqustes ſur deux f 3 
ſortes de peùples; couvdes Midi &. de hO . 
rient᷑ talent des peuples polices Tub ems 
portaient ſur elle en richeſſes; eff paper not 
latiom, en ſcienees; elle appfit d eτ,˖,ĩbnp mg 
16giflatiow, hart de bien camper; de oH 
truite des flottes, de bitte des palais; des 
tempids des thédtres; des citques; des 
obelifdues; de eulti ver tous les oth de 
jouir de tous les biens que Hagen pe 
digue à Fhomme induſtrieux. Mais les peirfles 
du Nord ẽtaĩent des bar bares, ignorant rout 


abt "four dle fortis , vivane'de chair > 
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d'animaux fẽroces, qui ſans ceſſe occupes 


. à ſe battre, ne lavaient . . com- 
5 battre. | 


Ces e avaient ad e 
FAY en Italie, ſous cent noms d ifferens; 
ils Tavaient ravagee/ avant la ſondation de 


Rome; ils empechaient les peuples de ſe 


policer. Rome les combattit long- temps, 
les vainquit, Etablit des colonies nom breuſes 
dans leurs territoires , cultiva leur ſol Pep“ 


leur apprit, malgre eux, art d enſemencet la 
terre, elle pouſla ſes conquetes, ſes inſtruc- 


| den, de PEridan au Danube & au Rhin. 


Eile defendit aux Germains de paſſer ces 


- Elle fonde hn: derniers fleuves. Elle &avanca-juſqu'au 
tes colonies bord de IEtbe, toujours deirichant la terte, 


& defriche 


pant grande fondant des colonies, bat iſſant des villes, con- 


— 


tenant les hatbates , leur ;enſeignant à la- 
bourer, leur impoſant des tributs de bleds, 
pour les contraindre à vivre en be e 
* cor. ads 5 . 
bour b. uur. che- 
du Rhin da Mein, * 3 6s 

fondees 


DER XK OM * ft 2 


* par ads colonies. Les vignes qui ſont 
au bord de ces trois fleuves, ont ẽtẽ plantees 


par ſes. ſoldats, & donnees: enſuite aux 


habitans de ces cantons, pour qu ils en 
recueilliſſent le fruit & le vin „ aui 
s' accoutumaſſent à les cultiver. 
: Rome avait défendu I'Italie des Gaulois; 
les Gaules des Germains; elle defendit auſſi 
la Grèece des incurſions: des Barbares. Cin- 
quante ans apres, la mort d' Alexandre le 
grand, une ſoule de Gaulois, de Baſtarnes, 
de Thraces, de Dalmates, de Pannoniens, 
. FEtaient- jetés ſur la Macedoine!, Favaient 
ravagee & traverſce ſans rẽſiſtanee; & avaient 
voulu piller le temple de Delphes, que 
Pathenien Callipe defendit contre eux, en 
les defeſant au paſſage des Thermopiles; &, 
depuis ce jour; ils inquiẽtèrent toujours la 
Greèce, juſqu au moment où les conſuls de 
Rome vinrent enchainer les rois de ces con · 
trẽes, & en repouſſer les Barbares. 


Ce projet , Cinterdire le midi aux Bas 4 


bares, avait &t6' ſi bien forme. par le ſenat , 
qu'il defendit au conſul, C. Caſſius 08 
paſſer de la Gaule Giles. dans la Mare - 
doine, de peur n ne aux __ 
che Erol np ni ag Ripebuiy 
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bares, de nouvelles routes pour entrer dans 
os ou dans la Grèce. 
rue met Enfin;, Rome ayant ẽtendu ſes compation 
5 * * Pont-Euxin à Vocean Germanique, elle 
dard des ge, poſta des légions, elle Eleva des murailles, 
Barbares. elle forma une ligne de defenſe, qui $'e- 
c tendaitdes embouchures du Danube à celles 
1 du Rhin, afin que le midi füt fermé aux 
incurſions de ces brigands ſeptentrionaux, 
qui, incapables de tout travail, ne cher- 
cChaient qu à recueillir od ils n'avaient point 
ſemẽé, & dont les mains ſtéril es verſaient 
par- tout, ſur leur paſſage, la famine, F * 
deſtruction & la mort. 
Voilà ce qu'a fait Roms Rams. * f 
les conquetes furent de moindre metrite., 
Rome qui expia, par ſes loix, par ſes inſ- 
tructions, par le ſoin qu elle prit de cultiver 
& de peupler la terre, le ſang qu elle * 
4 pandit, & les pleurs qu'elle fit couler. 
i de Rome Ce beau projet, d'Ecarter les Barbares , « 
E. Want forme par le ſenat, preſqu'à la naiſſance 


> f de la rẽpublique, fut conſtamment ſuivi, 


& reuſſit pendant pres de huit cents an- 

nes, & il ne fut pas renverſẽ par la valeur 

* 401. C. des peuples ſeptentrionaux, mais par im- 
376. e *** que V. alens accorda 


* Rom © 87 
aux Viſigoths , de paſſer le Danube & dha - 
biter ſur les terres de Empire. Il ſemblait 
| au il füt de la deſtinée des Romaine 5 40 ä 

avoir bs ne __ 'oux-momes, 


r 


. autes D abus > imprevoyances. a 
e on reflechit fur cette Colds as 

grarids hommes, que les comices placèrent 
à la téte de la rẽpublique; à la frequence! 
des afſemblees du peuple ; à la facilite d'elire 
un dictateur, pour reformer les abus; à la 
puiſſance des tribuns, pour les empecher 
de naitre z au droit qu avaient les cenſeurs 

de connaitre les delits publics & particuliers, 
de les publier & de les reprimer;z plus on 
setonne qu'une telle ' republique ait finĩ, 


& ſur⸗ tout dl ait n moins = ge ka. 
cents annces. :e "4 
Mais il faut conleddres; que, e cette 
grande revolution, Etat ne perit point, 
qu il ne perdit pas une province, qu il ne 
fut ni ſubjuguẽ, ni diviſe, qu il ne fit qus 
changer- de regime, & qu il wen changea; | 

qu à une Epoque on il ne pouvait plus earn . 
Gans apo 5 cel it Tavait cles. 


ene foir! a eee du corps 
politique, il ny a que la paix qui la con- 
ſerve. & Rome, les comices & le bar- 
reau reſpiraient: 14 guerre, auſſi- bien que 
les camps. Si celui qui avait ſubjugue 
une province „ rentrait en triomphe dans 
Rome, celui qui avait bien parlé dans les 
_ eomices;;; ou au fenat;, ou au tribunal du 
prẽteur, ẽtait ramens Chez lui, en nn BY 
par ſes cliens & par le peuple. 

Tous les matins, les cliens fe 1 
chiez leurs patrons:; ils y trouvaĩent un de-; 
jeũner tout pret. Dans les commencemens 
de la rẽpublique, ce n' tait qu une ſimple 
corbeille charge de fruits; quand les pa- 
trons eurent des provinces dans leurs clien- 
telles, ils donnerent un feſtin; lorſque les 
cliens furent devenus trop nombreux, les 
patrons leur donnerent , en argent, leur 
part du feſtin. Ce repas, cet argent, & 
les diſtributio ns de bled & d'huile que le 
fenat; & depuis, les empereurs, feſaient, 
tous les jours, aux pauvres citoyens, ex- 
pliquent comment les proletaires & les capite 
cenſi pouvaient ſubſiſter ſans cultiver les 


arts mEcaniques, Cette ſubſiſtance ſuffiſait 


ROME. 
a un Re er invite à la ſo- 
briété, & qui diſpenſe N de ſe welle 
: & de ſe loger. W „ Zn 

Mais cet uſage afſervidait les cliens & 2 leur 


patron; ils le ſuivaient, avec ſes efclaves & 


ſes affranchis , juſqu'aux portes du fenat ; - 


ils Py attendaient, ils lui formaient une eſ- 
corte, propre a ſoutenir ſes pretentions dans 


les comices, comme ſes ordres Ae les | 


W ten 

Toutes ces inflicarions deve' oppaient 
-telloment les paſſions, qu/aujourd 'hni meme 
encore, on ne = rs hiſtoire ſans 
ſe paſſionner. 265 6, ID 
Plus la conflitition du corps politique 


 Etait propre à enflammer Pamhition, à inf- 


pirer à la jeuneſſe, Tamour des combats, 


des diſſentions, des conquetes, plus elle 
devait imprimer, aux cours naturellement 
ambitieux, le deſir de dominer dans ROME, 


4 d'aſſervir la rẽpublique. 


Un peuple roi, eſt un ſouverain qu'on 


io qu'on trompe & qu on detr6ne comme 


un autre, quelquefois meme plus aifẽment. 


Le ſénat trompa le peuple romain quand | 3 


trompe le 
peuple. 


a Fengagea à multiplier ſes tribuns. Le 


peuple ne vit PEW piẽge, il crut que plus | 


3 
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il aurait de defenſeurs , mieux il ſerait d- 
fendu. Ce fut le contraire. La puiſſance des 
tribuns s affaiblit en ſe diviſant. Le ſẽnat les 


oppoſa les uns aux autres. Leurs avis con- 
tradictoĩres ne furent plus un veto reſpectable. 


Les tribuns Les tribuns, choiſis parmi les plus riches, 
17 -ipag ba qu les plus notables des plebeiens , dans des 


mes ine- familles allices aux patriciens & aux ſenateurs, 


8 que ceux 


„ 
piedeiens. 


2 


eurent bientòt plus d' intérẽt 3 complaire 
au ſẽnat, qu à ſervir le peuple. Ainſi cette 
cs. qui devait rendre la rẽpublique 
une pure dEmacratie , qui donna force de 
1oi, aux plebiſcires , & qui forca le ſenat_ 
d'obéir à des loix auxquelles il n'avait au- 


cune part, cette puiſſance n'empecha pas 


la rẽpublique de degenerer en ariſtocratie. 
La proſperits de Etat multiplia les in- 
convéniens. Rome fut, de toutes les ré- 
publiques de la terre, la moins avare de ſon 
droit de citoyen. Elle le donna, dans ſes 
murs, à tout Etranger qui ne cultiva ni les 
arts, ni le commerce; elle Vaccorda , hors de 
{es murs , à des peuples entiers. 
Cette generoſits contribua encare 3 ſas | 
- ſucces, On deſira ce nom, & le deſir de Fob. 
tenir tint dans la ſoumiſſion les eſprits les 
plus ambitieus. Eile le re loſa egg uſe· 


} 
* * en 


rie 
ment à ceux de ſes allies: qui le lui deman- 
derent les armes à la main, On ne put aon 
2 pretendre qu en la fervant- 
Toutes les villes qui le regurent, n'ob- 
tinrent pas le droit de voter dans ſes co- 
mices, mais beaucoup trop Fobtinrent. 
Le nombus des citoyens inſcrits dans les ., 1 
trente - cinq tribus urbaines ou rurales 0 2 
$6tant prodigieuſement multiplié, les cen- voirs. | 
feurs purent difficilement denombrer cette 
multitude immenſe, Ils firent une grande 
faute, dont ils ne prévirent pas les conſe— 
quences, lorſquſaprès la guerre de Mac- 
doine, ils conſentirent que les citoyens de 
Rome ne payaſſent plus d'imp6ts , & que ce 
fardeau lẽger, quand il eft port par tous, 
ne pelar plus que fur ceux qui ne. jouiſſene 
pas du titre de citoyen. 8 
Alors, au lieu de kordre juſte & ated Aa jafte | 
qui feſait ſupporter les charges à ceux qui 8 


5 gouverne- . 
jouiſſaient des avantages, on eut un ordre 5 - 
inverſe de la juſtice & de la raiſon, qui 1 . 

celui des 


| fit porter les charges de I Etat à ceux l autres nas 
n en retiraient aucun dedommagement. gi „ 
Alors les preteurs, les queſteurs, les * ol Os 
valiers, qui tenaient-a ferme tous les revenus: © Ns 
de E republique, & tous les autres agens dy | 


F 4 
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ſiſc, ſe permirent des rapines & des vexa- 
tions qu ils n'auraient jamais ofs commettre 
. envers les citoyens; & les citoyens , qui ne 
craignaient pas que de tels abus rejailliſſent 
ſur eux, les virent avec indifference, 
Les citoyens ẽtant exempts de toute im- 
poſition, les cenſeurs n eurent plus lemème 
- Interet à faire le denombrement des biens. 
Denombrement que l'amas des richeſſes mo“ 
biliaires accumulees dans Rome, rendait 
auſſi difficile qu'il avait ẽtẽ facile, quand il 
ne S agiſſait que de connaitre des Win ter- 
ritoriaux. | 
Long: temps avant que cesricheſſes 08 
adouci , ou, . comme on dit ordinairement, 5 
corrompu les mœurs des Romains, les 
cenſeurs avaient pg: uſe de leur 
ett pouvoir. 
— as Preſque tous les traits queThiſtoire en rap= 
% porte, ſont des abus ou des vengeances. Le 
8 dictateur Mamercus Amilius, ayant rẽduit 
la dure de la cenſure a dix-huit mois, fut 
_ degrade par la vengeance des cenſeurs. Non- 
ſeulement ils I'Stent de fa tribu, mais ils le 
candamnent. a payer un import que ne 
payaient pas les citoyens de Rome; & ils | 
e les biens d une impoſition huit fois 


or” 
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plus forte qu'ils ne devaient Pere. Le 


peuple indigné voulut punir les cenſeurs; 
Mamercus intercẽda pour ex. 


Les cenſeurs, comme le dit Fire- 8 5 


s accordaient rarement, & la diverſitẽ de leurs 2. 
avis rendaient leur magiſtrature moins ter- 
rible. M. Livius & Claudius Nero ſe dẽteſ- 


taient; ils Etaient tous deux de Yordre des 


chevaliers : ils ſe degraderent reciproque- 


ment, & chacun fit 6ter 3 Yautre le cheval 
1 il tenait de la rẽ publique. 


Livius donna un exemple de vengeance 


* 


Tite- Live, 
Iiv. IF, ch. 


\ 
Tite- Live, 


liv. XXIX. 


unique dans P hiſtoire du monde; il degrada 


trente-quatre des tribus de Rome, & les 


condamna à Tamende, en diſant qu'elles 


Etaient coupables de Vavoit coridamne quel- wes 
ques annees auparavant, quoiqu'il füt in- 


nocent , ou qu'elles l'ẽtaient de Pavoir ẽlu 


depuis pour conſul & dae cenſeur, quoigy il "oy 


füt criminel. 


Quelques annees apres, M. Porcius Caton, 


fi fameux ſous ce nom de cenſeur, ofa de- 


grader le ſ&nateur Mantlius, pour avoir, 


diſait- il, donns um baiſer à fa propre ſemme, 


devant ſa fille, quoiĩqu'à Rome chacun baiſat 


ſes parentes ſur la bouche, en quelque lieu ; 


555 il les rencontrat. 8 91364 
I faut bien que ces traits, fi rants dans 


LT 
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les livres, aient affaibli dans Fuſage lau- 
torité de la cenſure, car les Marius, — 
Sylla , les Catilina, les Saluſte, 
Ceſar, les Antoine, qui eurent une * 
ſi dẽprawse, ne furent pas degrades par les 
cCenſeurs dont a fermets elit ſauvé la rẽpu- 
blique, Sils eu ſſent fait leur devoir. 
Les cenſeurs pouvaient bien punir quel- 
ques particuliers; mais I'Etat avait beſoin, 
non pas d'une rẽforme, comme le diiaient 
les partiſans des anciennes mœurs, mais 
d'un nouveau regime. Cependant il ẽtait dif- 
ficile de ſe perſuader que celui qui avait pro- 
duit tant de gloire, r n. ane 
que des crimes. | 


- its ace ſenat voyait la . des e 


des generaux | 
8 devenir trop forte, celle des proconſuls & 


| _ Dave des preteurs leur procurer des richeſſes im- 

et menſes; la clientelle ranger des villes, des 

55 provinces, des royaumes, ſous la protec- 
tion de ſimples citoyens, & leur donner 
reclat de la royautẽ; il ne previt pas les 
diſſentions qui devaient en reſulter, od il 
ne fit rien pour les prevenir, 
ll voyait les comices devenir tumultueux. 
la volonté generale $'egarer & ſe perdre 
entre les factions des chefs; il voyait trois 


à quatre cents mille citoy ens, & quel quefais 


__ < 


% 
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Uavantage, „ couvrir le champ de Mars & 
grimper juſque ſur le faite des maiſons, 
pour donner leurs voix à des propoſi tions 
qu' ils n'avaient;pas entendues, & opiner d'a- 
près la volontẽ de leurs chefs, plus que ſelon 


la voix de leur conſcience. Le ſẽnat permit 


alors que, dans les comices, les citoyens, 
au lieu d'approuver ou de rejeter de vive 
voix, inſcriviſſent en ſecret leur avis ſur 
des table ttes. ä Sal. 

Il crut confondre les aaieux; * que les 
opinans ſuivraient leurs propres lumières 
avec plus de liberté; ils ſuivirent ſeulement 
leur paſſion ou leur interet, ſans avoir 4 


_ rougir. Ciceron attribue à ce changement la 
perte de la republique : & je crois, avec lui, 


que ce n'elt pas ce changement-la qu'il fal- 
bein ker. e N e e 
Plus les citoyens le multipliaient , plus | 
lows puiſſance legiſlative Saffaibliſſait, & 
moins la puiſſance executive du ſenat & 
des magiſtrats en impoſait I a une fi * 
multitude. 888 8 
Chacun Etant abfolomene: nul comme 
- legiſlateur , & demeurant expoſe à tout 
comme ſujet, sen trouva plus enclin a Sat- 
tacher ou à fon . o "_ genEraux 
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Aue la vickoire rendait plus Forth rn 


e IO . 

Dies 4e- peuple, qui-2 ; toujours. a 
ren intime de ſon ignorance, ſur- 
tout dans les grands Etats où les affaires ſe 


compliquent, où les Evenemens ſe paſſent 


à de grandes diſtances, eſt enclin à ſe per- 
ſuader que homme qui ſe propoſe pour 
le conduire, en fait plus que lui. II ſe paſ- 
ſionne pour d'anciennes familles , dont les 
rejetons ſont quelquefois ſans mérite; ou 


il fe laiſſe Eblouir par des reer __— 


lui fait avec audace. 
On abuſait ſi facilement ce pepe trop 
nombreux pour avoir des yeux & des oreilles, 


que je trouve dans une lettre d Articus 3 4 
Ciceron un projet formé par des intrigans ; 


pour perſuader a ce peuple qu'il avait Erige 


en loi une propoſition qu'on ne lui avait 


2 8 5 


\ Dans cette poſition , le it n approu- 


vait plus, ou ne rejetait plus une affaire, 


parce qu il la trouvait bonne ou mauvaiſe, 


mais parce qu'elle lui etait e ne 1.4 
tel ou tel homme, ' 


Quand le chef d'une feldien onignivie de 
ne pas T emporter dans les comices ; il feſait 


— 
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vehir à Rome des milliers d'Italiens, au 
meme il feſait arriver d' au-delà des mers, 
des gens qui jouilſaient du droit de citoyens, 
& qui tout-à- fait ignorans des coutumes de 
Rome, des: uſages des comices,, des -int6- | 
rets de la cr publique, & peut-&tre meme! 
du. langage de ceux qui haranguaient, nei 
connaiſſaient que le chef qui les avait fait 
vanirs & votalent wen ene 
qu il propoſat. hag: b als. 21132 
Un autre mal 1 c'eſt A Fe FO 
8 partie des habitans de Rome, de 
ſon tertitoire & de toute Italie, avait pas 
le droit de citoyen; ils portaient ſeuls alors 
tout le fardeau des impoſitions , & tous les 
dẽgoũts que Lorgueil des Romains, depuis 
es conſuls juſquꝰ aux capite cenſi, ne man- 
quait pas de leur prodiguer. N leur: ctait 
aſſez indiffẽrent qu'une faction lemportat 
ſur hautre jc peut · tre ſe rejouiſſaient - ils 
en ſecret que: ces uſurpateurs de tous les 
droits de Thamnanits - fuſſent ainſi diyiſes, 
8e qu ils $'6gorgeaſlent entr eaux 
Si tous les Opens; euſſent perl juſqu au 
dernier, Rome nen ęeũt pas meins ste une 
grande ville tres-peuplee; à peu près comme 
e rous les nobles de Veniſe, ou de Pologne y 
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ſoit enfin en donnant le droit de citoyen 
à toutes les villes incorporées à la repu- 
blique ; en n'admettant , dans les comices, 


pn COA 
venaĩent à pẽrir, Veniſe & Varſovie ne ſo· 
raient pas des villes déſertes. | 
Souvent les chefs des factions promet- 
taĩent aces hommes, dẽnuès de tous droits, 
de leur procurer tous ceux dont jouiſſaient 
les citoyens romains; & vraiſemblablement 
ils en tiraient de n Nur prin: 4 leurs 
promeſſes, N 
II en fallu 1 alors abolir la alem 
telle, afin de rendre les chefs moins puiſſans, 
le peuple moins dependant des patrons fac- 
tieux ; augmenter Fautorite du ſenat, en 
diminuant, dans: les provinces , celles des 
proconſuls & des preteurs., ſur- tout celle 
des empereurs ſur les armées; abreger le 
temps des commandemens qu'on prolongea 


an contraire; ẽpurer enſin les comĩces, ſoit 


en banniſſant, de leurs aſſemblées, les ci- 
toyens adoptifs, a qui Rome ẽtait ĩinconnue, 
foit en devenant plus ſẽvère dans le choix 
de ceux qu on inſcrivait dans les principales | 
tribus , dans les premieres des. centuries'; 


que les deputes de ces villes, & en formant, 
de ces deputes., une nouvelle tribu, & 
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de nouvelles centuries, toutes compoſces 
d'hommes d'ẽlite, qu'on aurait op oppoſer 
à la tourbe des tribus urbaines. 

Au lieu de ces changemens qui auraient . 
pu reprimer Pambition , raffermir le ſenat , 
& rẽgenërer la puiſſance legillative du 
peuple, on garda ancien rẽgime qui en- 
flammait ambition, & qui, dans la poſition 
ol fon ſe trouvait, tendait à relacher toutes 
les puillances, hors celles des gereraux, | 

L'etendue des conquetes , la'neceſlite de Autre ren- 
contenir , en Italie, les allies, &, dans les ne rp 
murs meme de Rome, les habitans qu on — 

y appellait Etrangers ,' celle de tenir ; ſous 
je; jou g la multitude immenſe des ſclaves'; "£ 
qui Sᷣctaient rẽvoltés pluſieurs fois, obli- 
gerent a multiplier les troupes. Au lieu de 
n'enroler que des citoyens riches, ou du 
moins aifcs ,'on' enr6la les proletaires , & 

Marius enr6la juſqu aux capite cenſi. 
Ainſi cette autre partie, dun ordre jute 4 

& naturel; qui avait confie la defenſe de 
Etat à ceux qui avaient des proprictes a 
cConſerver, ſe trouva renverſce à ſon tour; 

On &tablit un ordre inverſe de la raiſon n 
qui confiait la défenſe de Etat à des in- 
fortunes, qui; '\n'ayant rien à conſer ver 


avaient un grand intérét à tout piller „& 
on les fit commander par des ambitieux, 
dont Finteret était d' envahir Etat. 
Alors s ele vèrent les Marius, les Hylla, 
les Catilina, les Pomptes,, les Craſſus, les 
Lepide , les Ceſarc. Alors les vainqueurs 

de Orient & de 1'Occident mẽprisèrent les 
ordres du ſénat; ils rentrerent „ dans Rome, 
avec leurs armées; ils dẽpoſſsdꝭrent les pro- 
Ppristaires de Italie, & donnèrent leurs poſ- 
ſeſſions, pour rẽcompenſe, a leurs legions 


de capite cenſi. Ils proſcrivirent la tete des 


ſeénateurs, qui ayant, dans leur clientelle , 
des villes des provinces, des Etats entiers, 
Etaient moins des citoyens, que de veri- 
tables rois, aſſez puiſſans pour lever des 
2rmees contre eux; & tandis que le nom de 
Rome feſait trembler la Perſe, retenait les 
Barbares du nord, au- dela du Danube 


& du Rhin, contraignait dans le midi, 


les Numides au repos, dominait de la 
Tamiſe a PEuphrate „de TEuxin à la mer 
| Atlantique „ & de Elbe aux caturactes 
du Nil; Rome, baignée dans le ſang, & 
a dechirant ſes entrailles, Ecraſce ſous oy 
faix de ſa grandeur, ne pouvant plus con- 
tenir ſes fis, qu elle avait * accoutumes 
| „ aux 
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tumés aux meurtres & au pillage, fut enfin 
conquiſe par les conquerans qu'elle avait 
formes., & paſſa dans les fers Kun de ſes 
. e 


Be Howe ſous les empereurs, 


Lx premier qui conquit Rome, n'oſz pas 
la garder. Olla, apres etre entre le premier 


dans Rome avec ſon armée, apres avoir 
donné le premier lexemple des proſcrip- 
tions, & force le ſenat a le nommer dic- 
tateur perpetuel , abdiqua cette autorite 
terrible, vecut en parece. & mourut | 


tranquille. 


Loin de changer la dickature en royaute, , 


Sy1la ne ſongea qu'a reformer la republique; ; 

toutes ſes inſtitutions tendaient 3 a ce but, I 
ne vit pas aſſez qu'il fallait un nouveau 
regime pour une ſituation. nouvelle. 


Le ſecond qui ofa s 'emparer de cette ca- Ceſar renva- 


pitzle du monde, Ceſar vit bien qu il fallait * 
changer de ſyſteme, It voulut etre roi; il 
fut aſſaſſinẽ au miligu du {enat comme Ro- 
mulus, & envoys au ciel comme lui. 


Lie troiſieme, cet Odare Cepias , qui Oftave 
— 5 


fut d'abord fi cruel, & ui merita, dans 
3 3 8 


rend maĩtre 


* n , 
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la ſuite, les ſurnoms d' Auguſte & de pere 
de la patrie, delibera long-temps Sil gar- 
derait fa puiſſance; &, par ſa moderation, 


il accoutuma le peuple a ſon joug, en lui 


laiſſant toute Papparence de la liberté, & 
preſque toutes les formes rẽpublicaines. | 
II refuſa la dictature; il ſe fit donner, à 
perpetuite, le tribunat & le commandement 
des troupes. Empereur & Tribun, il ſe trouva 
chef du peuple & de armée. II laiſſa le 
peuple nommer des magiſtrats, & le fenat 
jouir de ſes droits; il ſe rẽſerva, comme 
empereur , la garde des provinces fron- - 
tieres , on rẽſidaient les legions ; il laiſſa le 
ſenat nommer des preteurs a toutes celles de 
 Finterieur od il n'y avait point de troupes ; il 
mit des ſoldats en garniſon pres de Rome, 
pour prevenir les tumultes populaires dans 
cette ville, & les ſeditions en Italie. 
Tout ẽtaĩt bien alors: & peut- tre, pour 
rendre ce bonheur Eternel, ne fallait- il 
que le fixer par une loi, qui eũt donnẽ au 
ſcnat le droit d'4lire lempereur, & qui leut 
aſtreint à ne le choĩſir que parmi ces hommes 
Eprouves, à qui le peuple avait Conſié les 
plus grandes magiſtretures. Mais ni le peuple, 
ni le ſenat, tout en ſentant le beſoin d un 


„ 
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chef ſupreme, ne voulurent jamais convenir 


de ce beſoin; ils tomberent au pouvoir de 


arme, & Farmee les forga à reſpecter le 
chef, Fempereur > elle ſe donnait elle =. 


meme, : | 
La plus grande faute qui fo commit alors, 


fut de reunir la puiſſance tribunitienne à la 


puiſſance imperiale, qui venait d'uſurper le 
pouvoir legiſlatif & le pouvoir executif, 
Cette rẽunion nẽtait bonne que pour en- 
vahir. Des que les empereurs furent affermis, 
ils auraient dii, meme pour leur intertt , 


confier la puiſſance tribunitienne a A quelques : 


magiſtrats particuliers & pleb&iens „ qul 


pouvant Etre intimides ou gagnes,, auraient 
moins ſervi a les gener qu'à les Eclairer, ou 


à quelque corps de magiſtrature plẽ bẽienne; 


car nous avons deja obſerve que cette puiſ- 
ſance conſervatrice ne peut &tre exereẽe 
que par des plebeiens, Ce corps de magiſ- 


trature , moins facileſa effrayer ou à cor- 


rompre, eũt empeche bien des dẽmarches 
haſardées, dont le reſultat perdit pluſieurs 
. empereurs , & elit contenu ſur- tout les 
Sejans, les flatteurs de tous les vices impe- 


riaux, & ces hommes ambitieux qui, pour 


ſe maintenir en place quelques jours de plus, 
| G2. 


al 
E a 4 & ** 
1 . 


Rome eſt 
gouvernee 
comme 
Alger. 
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combinaient leurs projets à la hte, les exe · 
cutaient avec precipitation, & qui, euſſent-ils 


Et6 honnetes' gens, emportẽs par le torrent 
des affaires, manquaient toujours du temps 
neceſſaire pour mediter fur le bonheur 
public. 

Plus le gouvernement ſe ee plus it 
devient actif, plus il a bell hin regula- 
teur. La democratie pourrait sen paſſer ; 
Fariftocratie en a beſoin; il eſt indiſpen- 
ſable à la monarchie. Il ferait encore plus 


neceſſaire au deſpotiſme, ſi le deſpotiſme 


Etait un gouvernement; mais le deſpotiſme 


eſt comme le feu, il ne chauffe pas, il 
brule, 


| L'empire romain fubſiſterait peut - Etre 
encore, ſi la puiſſance tribunitienne efit mo- 
| dere la marche trop rapide de la puiſſance 


imperiale ; elle ent empechs que empire ne 
tombãt dans les mains de la ſoldateſque. 


Monceſquieu & Voltaire ont obſerve Jun 
& autre, que empire romain, apres ſes 


premiers empereurs, fut gouvernẽ comme 


Alger, par une milice qui nommait & qui 
ele ſes chefs. Cette remarque eſt juſte. 
ee que dame alors ſe touva dans 


\ 


* * 
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un ordre inverſe à celui qu'elle doĩt avoir 
dans la conſtitution du corps politique. 
Dans Fordre naturel, les ſoldats font les 
ſujets du ſouverain, & ils en ſont les. 
ſiujets les plus honorables, parce qu'ils en 
ſont les plus aſſujettis; parce que tous les 
autres corps ayant le droit d' examen & de 
remontrances, le corps militaire eſt le ſeul 
qui doive, au premier ſigne du ſouverain , 
quitter fon pays, ſa famille, & tous les objets 
de ſes affections, pour courir s expofer aux 
Harigues „ aux dangers & a la mort. 
Comme les fonctions des guerriers ſont 
de defendre VEtat, & de conſerver aux ci- 


toyens leurs propriétés; comme les perils 


qu'ils bravent ſans ceſſe, rendent inefti- 
mable le prix de leurs ſervices, ceft moins 
avec de For qu'il faut les payer, qu avec des 
diſtinctions & des honneurs. 

C'eſt cet ordre naturel qui ſubſi ſtait dans 
la republique : il fut tellement renverſẽ ſous 


les empereurs, que, de fujets, les ſoldats 


devinrent les maitres du prince qui fe diſait 

le ſouverain; quau lieu de lauriers, de cou- 

ronnes civiques & murales, de ſurnoms, de 

colliers & de triomphes, ils exigerent une 

farte paye, ils extorquꝭ rent des dons fre- 
8 3 
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quens; & qu enfin, au lieu de conſervet 
les biens du citoyen, ils forcerent les em- 
pereurs à les grever exceſſivement. 
- Les exces furent tels, que ces memes 
contrees , qui avaient pu fournir a Ventretien 
des cours & des armees des rois de la Ma- 
cædoine, du Pont, de la Cappadoce , de la 
Syrie, de la judee „ de FEgypte,. de la 
Numidie, des Eſpagnes & des Gaules, a 
toutes les depenſes des républiques de 
Rome, de Carthage, d' Athènes, de Sparte, 
de Corinthe, de Thebes, & de vingt autres 
Etats, qui tous avaient ſubſiſtẽ enſemble, 
ne purent ſuffire à entretenir la ſeule cour 
de Conſtantinople, & des troupes bien 
moins nombreuſes que ne Tavaient EtE celles 
de tous ces Etats. 

Je dis la cour de Conſtantinople, car 
ce ne fut qu'après la tranſlation de la cour 
imperiale chez les Thraces', que empire 

fut abſoſument malheureux, & que VEtat 
entier tomba dans une decadence totale; 
dont aucun effort ne put le relever. Le 
regne de Julien prouva meme combien il 
Etait facile de tout retablir, , S'il efit vẽcu 
quelques annees, sil eüt ramené la cour à 
Rome, comme le paganiſme ſar le trone, 
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Fempire eũt pu facilement reprendre ſon 
ancienne. ſplendeur. 

Mais avant cette tranſlation, ſi le ane 


qui avait toujours diſpute. au peuple ſa 


ſouveraineté, voulut la difputer -aux em- 


pereurs; Sil fut maltraits & humilié; ſi Ca- 
ligula menaga de faire ſon cheval conſul, 

comme Charles XII menaca le ſenat de Stoc- 
kholm, de lui envoyer ſa botte pour le gou- 
vernerz ſi les grandes familles furent abaiſſees, 
empire ne fut pas malheureux; & i. y eut 


beaucoup d'empereurs tres- ſages, ſous leſ- 
quels Rome, le fEnat, les provinces 1 5 


du ſort le plus boßebn 46} 


- 


Les citoyens perdirent meme plus eurs de 5 
ces droits odieux, qui-revoltaient Thumann 
nité; le ſage Adrien leur Sta le droit de 


vie & de mort ſur leurs eſclaves, & le dtoit 
de les tenir enfermẽs dans ces cachots, qui on 


appellait erguſtulec; il voulut que les ma- 


Biſtears: fuſſent juges e Lanes & l 


maitre irrité. 3 N : hf WD 


Les comices ſe tenaient toujours a avec 


moins de tumulte mais non: pus ſans-gloire 


& ſans effet. Quoique le peuple ne fit plus 
de toix, quoiquiit-fut un ſouverain detrans, 


il Etait encore nsceſſoire C etie eſtimé de 
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ce peuple, ant on nee encore les = 
 frages. 
freu On eut auſſi baſal 25 win ceux . 
* Farmee , quand elle diſpoſa de Tempire, & 


_ deiouverains Parmée ne fit pas toujours des choix in- 


inſttuits & 


. dignes. On connait aſſez les fautes & les 
main. crimes, commis par ces maitres du monde 3 
je ne les repeterai point; je ferai une re- 
marque moins commune; j obſerveraĩ qu ĩl 

y eut une foule d empereurs diſtinguẽs par 

leur ſageſſe & par leurs talens; j obſeryerai 

que depuis Jules-Ceſar juſqua Julien, fur- 

nommé le phitoſophe, qui fut le dernier 

des paiens, ſur quarante - quatre ou qua- 
rante-ſix empereurs, on en compte dix-- 

| fopt qui ſe diſtinguèrent par leur 2 rg & 

0 leurs productions littẽraires. 

S' on compte les ſages, on trouvera hs 
PII Veſpuſien, Titus, Neruu, Trajan; 

„Aarien, Antonin; Marc- Auvele, Pertinaæ, 

Dedtus; Aurilien; "Probus Ft phonons % Wr 

cletien ; | 

Js ne erois pas que, ak 1 nations 

es, il yen ait une ſeule qui, de- 

Lr ſa 8 „ compte dix-ſept ſou- 
veralns diftingues par la ſuperioritse de leur 
eſprit;' & par des ouvrages de litt rature 3 


7 
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ſodoiite meme quiil y en ait beaucoup qui, 
dans Veſpace de trois ſiècles, ait fourni au- 

tant de ſouverains aſſez Eminens en ſageſſe, 
pour qu'on puiſſe les comparer aux quinze 
9 : gup je, viens ds nommer. 
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RL tous les es grands Etats, Rome eſt peut- 
| etre celui qui, p p endant pluſieurs lidcles, 
Seft le moins Ecarts des AER Kune 
ſaine theorie. 5 


Il eu de Tunité 405 "ſes vues, „ de 17 Le gouver- 
nement a de 


ſimplicite dans ſes moyens, &, ce qui elt 1 unité dans 


ſes vues, en 


plus rare encore, le corps politique I Etat 4 


J. fut place. ſur ſa veritable baſe. N ,- de dang ee 


2448 mopens. 

II eut de Funité; puiſque tout ap- | 
| portait. un but om a h wee 2 
rn . 2a 
ll eut de la ſi iet kg Mp 
625 tous ſe rapportaient à un hooks celui 
de bien choiſir ſes chefs. ft 


L Etat ee ſur fa . Ls E L. Etat en 
For legiſlateur · Le ſenat y fut prince C eſt- . ” 


ne chargé de la puiſſance ertcutltee 
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diviſse en trois parties: Yordre civil, Tordr 
militaire, & la ſimple police. 


Le mititaire, deſtins A t"agir que contre 
Tenhemi , fut par-tour aftreint 4 une ob6iF- 
ſance paſſive, & ſoutnis à la volonté arbl- 
traire d'un chef, ayant droit de or & do 
mort. 


La police, * de ER ts. les crimes , 
a ſouvent beſoin d'une execution prompte, 
mals moins rigoureuſe; elle ſe borne z re. 

primer & à empriſonne. 


Ia puiſſance civile, dont Pobjet eſt 2 
volghed con ſtante & perputuelle de rendre 
à chacun ce qui lui eſt du, a, au con- 
ttalre, des formes, des dels, des tenteurs; 
il faut qu'elle ait toujours le temps de con- 
-natere le vrai, &ͤ qu'elle accorde, àᷣ chacun, 
le temps de ſe pourvoir de Oy bo "ep 
les lui adminiſtrer, 


Ia police doit Favertir & tot amener les 
'nccuſes3*le'militaire' doit lui prefer main- 
forte. L'un & Yautre ne ſont que ſes agens. 

Elle eſt la premiere des trois, celle à̃ qui 


doit tout ſurveiller. Cette gradation ne fut 


les deux autres doivent reſſortir, celle qui 


1 au peuple de leur jugement. Ainſi il y ava it, 
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| wort, poue cheſs, qus des glu, ou 
Lon difait, cedant arma toge. a 
Ainſi le corps de la magiſtrature , 


| as gouvernement, ou du prince, ſe com- 


poſait d'abord d'6diles & de queſteurs; puis 


du preteur des citoyens „& du preteur 


des étrangers; puis des conſuls qui preſi- 
daient la ville, le ſénat & arme; puis des 


cenſeurs; puis, en quelques occaſions , du 


dictateur qui terminait cette pyramide, ſans 
Ecraſer / le people ROO _ en Gtaid 
la baſe, 

Cette magiſtrature avait un eee 
dans la puiſſance tribunitienne, eſpce de r6- 
gulateur qui devait ſervir ſur-tout à Vem+ 
peécher de trop peſer ſur ſa baſe, a en tenir 
toutes les parties dans un juſte rapport , & 


& retarder la force du courant, qui entraine, . 
fans ceſſe, la puiſſance executive, -'. 


Toutes les places Etaient annuelles; le 
tribunal des preteurs changeait , avec eux, 
tous les ans; & dans ce tribunal; nul n'6tait 


juge d'aucune affaire, qu'il nagreat ẽgale- ee, „ 


ment aux deux parties, Les conſuls jugeaiefit 
les affaires criminelles; mais on appellait 


une, magiſtrature & point de corps de 


Cluentio. 
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magiſtrats; point de legiſtes de profeilion, 
point de place inamovible, pas meme celle 
de ſẽnateur, qu'on pouvait perdre; en un 
mament, à la volontẽ du cenſeur. Toute 
place n'ẽtait qu'un état d'epreuve.” | 

La religion © La religion Etait ſoumiſe aux magiſtrate 
} — 7 * & aux geEneEraux', tellement qu un augure 
giltratare: ayant voulu empécher le conſul Claudius 
Pulcher, de donner un combat naval; en 
alleguant que les poulets ſacrés avaient re- 
fuſe le grain, Claudius lui repartit: & ile ne 
veulent point manger, qu'ils boivent ; & il 
les fit jeter à la mer. Mais auſſi, quand les 
ſoldats demandaient une bataille, que les 
conſuls ne jugealent pas Apropos de donner, 
les augures n'6taient point favorables. A 
cet Egard ; tout était dans Pordre.' 
Si Yon joint à ces obſervations, celles 
que nous avons def faites: que les fub- 
+ fides etaient payés par les riches & les 
gens aiſés; que les prolẽtaĩres & les capite 
cenſi Etaient exempts d impòts; que FEtar 
n tait defendu que par ceux qui avaient 
des propristẽs 2 conſerver; que les ſoldats 
EeErͤtaient les ſujets les plus ſoumis, les mieux 
diſciplines, & commandes par des magiſtrats 
militaires, qu' ils avaient choiſis dans les 


' 


H Ne zan 209 


comices, ee, de citoyens 3 on ſera 


| force d'avouer que toute la conſtitution de | 


VF Etat ſuivait Vordre naturel,& ſe: trouvait 
fondée en raiſon, Le ſouverain feſait des 
| laix, & he gouvernait pas: Le gouverne- 
ment ne feſait pas des loix, il les obſerr 
vait, & les feſait obſerver : les citoyens 


obeiſſaient ſeparement , comme ſujets, & 


collectivement ils feſaient deg actes de 


ſouveraineté, en donnant la ſanction aux 


loix, en confiant leur gouvernement aux 
plus dignes. Le peuple & Parmee n'<taient 


ſoumis qu'a des hommes d'4lite. La jeuneſſe 


ſentait la neceflite. Facquerir Veſtime pu- 
blique 3 chaque individu developpait tous 


les talens qu'il avait regus de la nature; 


chaque homme, pour ainſi dire, Etait en 
pleine valeur; chaque talent Etait mis a ſa 


place: I Etat &tait fort de h force de. tous 


les citoy ens. e 

Ce gouvernement eũt ẽte barbie & peut. 
Fon indeſtructible, sil n'avait pas eu, dans 
ſon ſein, une multitude innombrable de 


| princip · e 
cauſe de la 


de ſtruction.; 


gens qui k ſous le nom d'eſclaves & de. 


trangers, ne formaient point partie du corps 


politique, Femportaient , en nombre, fur 


celui des citoyens , ne participaient à aucun 


_ 
4 - 
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des avantages de Etat, en ſupportaient le 


faix , Etaient humilies ſans ceſſe, par For- 
gueil des citoyens, & s intẽreſſaient plus 


à les voir opprimer „ qu'a les voir vaincre. 


Ceſt 1e vice qui n toutes les repu- 
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PR to le grand ſpectaele que les Ro- 


mains donndrent au monde, on ne vit long= | 
temps que des combats de barbares, des na- 
tions errantes , des peuples ſans autre legif- 


lation qu'une anarchie militaire, 5 
1 5 ; 


_——— 
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L.a barriere romaine une fois franchie, 
Valens voulut en vain arreter les Goths, it 
mourut en les combattant, premiere. victime 
de la permiſſion G wait dense de 
paſſer le Danube. 

Ia Grece , kia, vi Gaules 2 les Ef- 
pagnes , redevinrent en proie à ces incur- 
ſions dont Rome les avait garanties pendant 
tant de ſiècles; depuis la mort de Valens, 
juſqu'à nos jours, PItalie al ẽtẽ en n bute aux 
invaſions des peuples du nor. 

vi peoſles En moins de quatre ſiècles on vit s lever 
bones lu. & diſparaĩtre de la terre, les Viſigoths, les 


jettent Fo 


Vempite w. Oſtrogoths, les Gepides , les Hérules, les 
| 8 — Huns ; les Alains, les Suèves, les Vandales; 
les Bourguignons & les Lambords.; - Ces 
peuples , ſans conſtitution politique, ſem- 
blables à ces nuges de ſauterelles qui ſe 
jettent quelquefois fur la Syrie , de vaſtèrent 
1 les contrees où ils parurent, & perirent aux 
premieres tempètes qui s ẽlevrent. | 

Tous ces barbares Etaient des peuples 
ſeptentrionauk 7 les Huns & les Alains ve- 
naient de la Tartarie & du nord de PAſie; 
les Goths & les Vandales des bords de la 
mer Baltique; les autres een os bois 

de la Germanie. . V 
N 
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- NU ſemble que les peuples du Nord aient : 
une tendance naturelle à ſe precipiter ſur 


ceux du Midi. Dans ces derniers temps; 


Guftave Adolphe eſt yenu juſqu au bord du 
Rhin, Charles XII, juſqu'au bord du Pruth, 
Freèderic- le- grand a envahi la Silẽſie, & eſt 
deſcendu juſque ſous les murs d' Olmutz. Je 
ne connais que les anciens Romaifs qui ſs 
foient oppoſes efficacement à ces incurſions, 
Aujourdhui tous les rois du Midi ſont ori- 


ginaires de quelques contrees plus 15555 | 


trionales. 

Des nations qui fe partagerent es pro- 
vinces de empire romain, il n'en ſubſiſte 
plus qu'une; Ceſt la nation francaife, Elle 
eſt la ſeule qui touche ſans intermediaire A 
cet empire, la ſeule des nations exiſtantes 


dont les premiers rois atent EtE au ſervice : 


des empereurs, (1) _ 
Ce n'eſt pas que dans ſon origine alle 400 


une meilleure conſtitution que les autres, 


mais elle ſe fixa dans des contrees plus ſep- 


— 


n 


(i) e & Richemer, rois des HG ds 


Des peuples 
barbares. qui 


attaquerent . 
Pempire, les 


Francs ſeuls 


ſubſiſtent en- 
core. 


bl 


plutdr chefs de quelques hordes des Francs, furens 


Capitaines de la garde imperiale de Gratien. Am. 
Marcel, J. XXxI, & Gregoire de Tours ,.l. II. 
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tentrionales; elle vainquit les Bourguignons, 
les Viſigoths, les Fami tous plus mé- 


ridionaux quł elle. 


Supeérioriteé : 
des peuples 


de POcct- 
dent. 


f " Dig 


Grandeur & 
decadence des 
; Romains, ch. 

s 46. 


Si cette obſetvation peut avoir quelque 
utilits pour les politiques du Midt, en voici- 
une autre qui nen aura pas moins. Les Grecs 
& les Romains prefertrent toujours les ſol- 
dats de IOccident à ceux de Orient; & les 
ſucceſſeurs d' Alexandre, les Carthaginois Y 
les Romains firent un oxind uſage des ſoldats 
de la Gaule. Monteſquieu a remarque, en 
traitant dela grandeur & de la decadence 
des Romains, que les chefs qui eurent 
a leur ſolde les legions de FOccident, vain- 
quirent toujours ceux qui eurent celles de 
Orient. 

Cette marche naturelle, parce qu'elle oft 
fondee ſur des qualitss phyſiques, a &tE 
quelquefois contrarice ; une fois par la 
vertu belliqueuſe des Romains, vertu, fille 
de leur excellente conſtitution ; une 3 
fois par le fanatiſme des Arabes „qui, re- 
montant du Midi au Nord, & allant de 
Orient i POccident, trouverent enfin au 
bord de la Loire, le terme de leurs courſes | 
& de leurs conquetes. e 
Ta conſtitution politique peut & doit 


S * 4 
x * 4 
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donc reparer le vice du climat, augmenter 
les vertus naturelles, & prevenir , avant 


tout; les dangers auxquels ] Etat eſt expoſs 
par ſa ſituation. Cependant il n'y a preſ- 


qu' aucun peuple qui ait une conſtitution; 
ils n'ont, pour la plupart, que des uſages 
qui varient, & des ceglemens: 2 ſe contre- 
diſent. 


Des Barbares qui devaſterent Pem- 


pire romain, & en particulier 


des F. rancs. 


LES * barbares qui ſe jetèrent ſur 
empire, ctaient toutes des nations errantes 
& nomades. Elles voyageaient raſſemblees, 
elleslabhorraient les villes, & elles en detrui- 
rent une quantitẽ prodigieuſe. Elles brü- 


Ravages des 
Nomades. 


lerent ſur-tout les hameaux & les villages 


qui n' offraient aucune reſiſtance. Elles ne 


voulaient que des pàturages. C'etait un gain ; 


pour elles que d'arracher Jes vignes, de ren- 
verſet les villes, de couvrir le pays d'her- 


bages, comme les peuples agricoles it | 


-couvrent de fruits & de moiſſons. | 
Ces Barbares ſemblaient vouloir rendre 3 
bs nature ſauvage tout ce que les Romaitis 


Ha 


Tis 
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avaient conquis ſur elle, tous les pays oð ils 


avaient fait germer Vagriculture & les arts, 


Les Alains, les Suèves, les Vandales , ne 
firent que traverſer les Gaules en les rava- 
geant. Bientöt d'autres nations nomades sy 
jetèrent, & y reſtèrent incertaines ſi elles y 
fixeraient leur demeure, ou fi elles paſſe- 
raient dans d'autres contrees, 


Les degits furent tels, que, pour les 


peindre, un auteur contemporain, dont le 


nom s eſt perdu, mais dont Fouvrage s eſt 
conſerve, nous dit que, fi POcean s ẽtait 
renverſẽ Co les Gautes , il n'y aurait yes 


Rome plus de ravage. 


r voulant ni remonter vers le Nord, 1 


_ malgre. retourner vers POrient, ces nations errantes, 


arretces par POcean & par la Mediterranee, 
furent enfin oblig&es de &&tablir dans I'Ita- 
Tie, dans IEſpagne & dans les Gaules, . 


Le chriſtianiſme avait perdu Fempire ; 3 
11 avait ſur- tout contribue a eteindre Veſprit 
militaire. Les EvEques , dans ces temps d'une 
calamits horrible , ſauvèrent plus de villes 
que les guerriers. Ils donnerent quelque fois | 
zuſqu aux vaſes de leurs &gliſes pour obtenir 
la paix, ou pour racheter quelques captifs. 
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Les captives, plus aimables, plus induf- 
trieuſes que les femmes des Edaräz, con 


vertirent les vainqueurs, ou du moins elles 


en obtinrent la permiſſion de faire baptifer 
les enfans qu'elles en eurent. 

Ces Nomades, qui deteltaient les es 5 
ne oẽtablirent pas dans les villes. Leurs 
troupeaux Etaient leurs richeſſes; ils en con. 
fiaĩent la garde à leurs eſclaves; ils feſaient, 
de la guerre & "eu la chaſle , leur mou 
occupation. 

Quand ils met n Anne un pays ; is 
ne croyaient jamais y ſcjourner long temps. 
Les Viſigoths demeurèrent ſucceſſivement 
dans la Grèce, dans PItalie, dans le Midi 
de la Gaule, chli dans TEfpagne, Coed is 
revinrent dans la Gaulle. 

Les Bourguignons eee 
avant d amener leurs troupeaux ſures bords 


de la Saone & du Rh6ne.Les francs. habitzrent 5 5 


differens. cantons de la Germanie ; 3 ils de- 
: meurèrent long temps e entre le Rhin, PEfcaut 5 
& ta: +Meuſe ; 3 ils errèrent enſuite. entre l 

Some & la Sein ine; ; ils paſskrent au bord, 


Py $5 


Blemene de delcendre Nen vers” 1e 
I: | "Bs he 4 
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Midi, lorſqu? ils furent arretes par les ours 

guignons & par les Vifigoths. ; 
n donc alors, dans les 0 
dare deux ſortes de peuples; un compoſs des. 
Gale. anciens habitans, des Gaulois qu on appel 
lait Romains, peuple agriculteur, attaches 
au ſol, comme les plantes qu'il cultivait ; 
autre , compolee des. nouveaux babitans , 
Francs, Bourguignons, Viſigoths & autres 
Be, peuples nomades , ne tenant pas 
plus au ſol que les troupeaux dont ils pre- 


5 naient ſgin, & que les animaux qu'1 il pour- 


ſuivaient = leurs chaſſes. 9 4 

Les Nomades , vainqueurs des agricoles , 
n'curent, pas kidee de les empecher, de cul-. 
tiver la terre: ils ne penserent point à S2P> 
proprier uniquement, & 2 partager entr eux. 
ce fol que peut - etre ils quitteraient le 
lendemain, ce ſol qu ils ne ſavaient ni ne. 
1 voulaient labourer. . Mais chacun deux ſe. 
crut le maitre de faire paitre ſes troupeaux 
par-tout ol il voudrait, de pourſuivre, le: 
ribier par- tout od il en trouverait, de poſer 
10 n charriot, ſa tente ou ſa caſe, habitation 

e ſa famille ee od il lui plairait. 
1 0 * Quand 1a N ſe fixair quelque 


* * : ; 


3 


* 
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| Temps dans un pays, chacun plagait fa de. 


meure ou il voulait , ſans s'inquiẽter fi le 


neu qu'il marquait pour la refidence de ſa 


famille, de ſes troupeaux, de ſa chaſſe . 


avait ou mavait pas de proprieraire : : a peu 


pres comme une "WIEN qo ps oh en 6 an | 


ennem i. | 


/ 


Il en réſulta que ces Nomades eurent 
oY fait, la ſuper:- propriete des terres, dont 
les Gaulois avaient eu la propriẽtẽ toute 
entiere ſous les ſages loix des Romains. 

Voila pourquoi des la premidre race nous 
trouvons des droits de chaſſe tout tablis; 


droits inconnus aux Romains & aux Grees, 


chez qui, n y ayant qu'un ſeul peuple, qu'une 
feule maniere de vivre, on n imagina jamais 
de donner deux maftres à une terre, l'un 
| err la cultiver;, Fautre pour la ravager. 

Quand tes circonſtances forcèrent les 


Vid goths, les Bourguignons , les Francs a 


fixer abſolument leur demeure dans la Gaule, 
on mit un deu dordre dans cette ma- 


nĩère de poſſsder les terres à a deux. Chaque 


barbare ren le droit de chaſſe & 

de pacage, & meme il Sarrogea le droit 

dkimpofer des tributs aux  differens culti- 

vateurs, antiques prise des cantons 
H 


Partage des 
terres. 
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dans leſquels il prẽtendait pourſuivre ſol 

gibier & mener paitre ſes troupeaun. 
On trouve dans les loix du roi Condebuud 

ou Combaud, que les Bourguignons parta- 


gerent avec les Gaulois les terres des pays od 


ils ſe fixèrent, de manière que les Bourgui- 
gnons prirent pour eux les deux tiers des 
terres & le tiers des eſclav es. 

Monteſquieu obſerve avec raiſon „dans 


z 


7Efprit des loix (1), que les Bourguignons 


chaſſeurs & nomades devaient preferer les 


landes & les forëts aux terres cultivees, ce 


qui adoucit i> fort du Gaulois, Il pouvait 
ajauter que les Gaules avant ce partage 


avaient été ſi harriblement dévaſtées, qug 
plus de la moitié ou des deux tiers des 
terres y dtaient en friches. | 

Les 1 e 
de quelques legions romaides, oublices 
au fond des foréts de la Germanle! its 


avalent moins de groſſièretẽ & un peu plus 
d induſtrie que les autres barbares; ils firent 


un x6glement pour Dorner: Tous - Pen 
Wurpayions. 


Les F range n'en dent point; chicua 


* 
— — — — — . — — 


(i) Liv. XXX, wu hp, 889 i PIO IST 


- 
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chaſſa & mena paitre ſes. troupeaux de 


- beeufs, & ſur-tout de porcs dont its fe- 


Ment leur - principale nourritare , ſur les 


terres des Gaulois : & ils firent e . 


_ rEglemens; ce ne fut que En owe? les 
querelles ent ex. 

Dans ce nouvel ordre FA cho le 190 
1020 fut le ſuper-proprietaire de Fagriculs 
teur; le gardeur de bœufs & de e 
fut le ſeigneur du laboureu. 

De-là vinrent ces noma, Eriges Apen 
en titre ſi honorables: Sener ul, gardeur de 


bœ ufs; Marachal, gardeur de chevaur, | 


Connegable de comes ſtabuli, campagnon 
d' ẽcurie. Toute origine eſt petite; je nen 


Origine de 
quelques the 
tres. 


connais point qui puiſſe fatis faire Forgueil. 


Cette ſuper- proprietè donnee: par le fait 


& non par des loix que ces Barbares, qui 


ne ſavaient pas lire, ne pouvaĩ ent pas avoir 
cette ſuper propridte n ẽtaĩt pas le gou- 


vernement feodal , mais elle donna naiſ- 
ſanee à toutes les iddes , ſur leſquelles il 


ſut fondẽ. C'eſt pourquoi pluſteurs de ces 


coutumes & de ces idees ſe retrouvent 


dans TIode, ei ſouvant les Tartares no- 


mades ont uſurpc la ſuper- N des 


ternes de Indien cultivatsur. 


v be raurtend ease 
ba Francs Gor: 3 premiers 1 role: 


<0 ta ES" race. 1 Sri9if} 


= % 
. 1 e 
65 CEL * & 58 1. 2 3 2 * 5 74 


g 2225 4 „Te pruple nomade, force FI ANY 
peaux, fe rafſemble cependant aiſsment; 
8 quand il. change de lieu, il maärche en 
corps; les guerriers von  enſemble;/afity de 
EL proteger les. troupeaux, que les eſelaves 
oh ite hs conduiſent, que les femmes” & les Mans 


1 cChevaux, ou ſur des cham: 


elk un jour de fette. 


9 


un vaſte territoire pour faire pattre ſes trou- 


: e accompagnent ur des charriots , 1 fur xy 


' _ _ climat. Le jour o commence ha qarche ; 


Les hordes tartares le IE en au- 


TROY pour aller paſſer \Phiver' dans des 
| contrees méridionales, & au printemps 
55 Legs aller paſſer leur été vers le Nord. 


85 mn de des deux ſaiſons. Chacune ſous 


Chaque horde des Francs ſe reuniſſait 


un chef; que les moines 'chroniqueurs' de 


ces temps de degradation ont nommé Ro- 
zelets , Regul... Nous ne ſavons rien que 
1 par ces moimes, qui favgient. eux : memes 


tres peu de choſe, qui obfervaient tres- 


Oy | mal ce 2 voyaient, & TI 
- | . £ , 


+ 
$ 
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point dans ces L ee Woutes age oo = 
| fees alots de paiens. vo en en 

Nous pouvons e Phiſtoire: 

deClovis, que ſi ces hordes ſe reuniffajent* 
_ quelquefois pour faire de grandes ineur- 
fions, elles refuſaient quelquefois de „„ 
rEunir, & que chacune était a peu pres 
independante de Fautrè. Clovis n omit aticun | 
e G. en en les Jes à ſa 
horde. 7 3 12, - 
Þ Gripdire ah ed dit 0 ry que \ Clovis Les Nomas 
apprehendait que les Francs n cluſſent un tr fe L 
autre chef. Il paraſt en effet que chaque e ee 
borde des eng anfalt lo r > & qu of 


le. 


12 coutume commune à 5 e in 
| + toutes les nations barbares. Les Viſigoths 


n ptenalent les leurs dans la famille des Antali'; | 

les Bavarois; dans celle des Agilolfirigier 2 
les Franes, dans celles de Merovingiens. 

| Clovis pouvait avoir quelque Interde Ave 5 
les chefs des hordes pour les réunir à la 

; 2 cependant / quand i! commit” des 

meurtres apres fa conquers des Gautes; les 

Ap e e 15 e 


- . 
en is. * "it os 1 ako! "229 00 Rühr 
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0 paruit auſſi que tous les ſils dun cheſ ttaĩent 
pris pour reguli s pour roitelets par des 
familles qui formaient de nouvelles 3 
&& que ſouvent une horde ſe reunif 

celle qui avait tus ſon chef. En eſſet, toutes 
„ Ccelles dont Clovi aſſaſſina les rotrelets. fe 
ſoumirent à lui, au lieu de les venger en 
i liguant contre lui. A ſa mort, ſonbitard 

&, ſes trois fils |egitimes devinrent roiteletsd 

__- + +Lhiſtoire nous mont. ſouvent Clovis 3 
A 1 de Er aeg ampoſces; de Fran 
8c de Gaulois; jamais elle ne le oY voir 
"|  pr6fidant une aſſembice nationale. 
| Iporceob Si dans le ſilence des eee ee 


4 8 


Ton eſt fur la 


Bene deleu rains, qui ne me diſent rien de ces afl 
alemblee, 


oy 


mois de mars, je conſulte les auteurs mo- 
| dernes : les uns me diſent que ces allemblces 
Etaient n Han ne. 
Sctait le parlement. 1580 
Mais ce ne pouvait eise los Fateh 
np pranK, cas il n'y avait pas alors diffcrens 
Fests chez les Francs. Ce n'&tait pas non 
plus un partsment, fi par ce terme nous 


42 entendons une aſſemblee qui 800 du . 
maintien des la. . alors il ofy. avalt yas 


es „ ſi ce n'eſt. qu elles fe. tenalent au 1 


F 


i} 


— * 


te lobe, il n'y avait que des uſages, Ces 


mots memes de parlemens, & d Etats- 1 80 


raum, u étaient pas inventkss. 


"OP Mets 


t tieqdrai. au mot generique d'afſemblee, 


Pour diſcerner quelques verit6s parmi . 
ha des contemporains & les ſyſtemes- 


des modernes, je jugerai de ces aſſembles 


par la ſituation des peuples & par ce qui 
en rẽſulta. Juger par les faits, eſt la manitre 
1 plus ſure pour ne ſe pas trompe. 

Nous avons vu ce qu ont produit les co- 


mies: des heros , des orateurs, des hommes 
Eclair6s & invincibles , de grands hommes, 


qui à peine avaient arroſs une terre du 


ſang des vaincus, qu ils y faiſaĩent naitre 


les moiſſons , les lojx', les Ws les cites we 


plus ens, 25 
Qu'ont beende les aſſembles 4 Mars? 


des crimes, uniquement des crimes, une 
gtande variété de crimes , mais toujours 


des crimes :. plus de quarante rois' ou fils 


de rois, pluſieurs reines-Perirent par le fer, 
par la corde, par le poiſon; une multitude - 


innombrable de genctaux, de gouverneuts 
de provinces ſurent aſſaſſinés, brũlés, ap- 


pliquss . ou 18 u forme, 


7 
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Pour ne bas cep 04405 wen 5 


* 
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{ans que jamais la prẽtendue aſſemblee na- 
tionale ait mis un frein à ce long cours d'af- 
ſaſſi nats, ſans que jamais aucun fugitiſ en 
ait appellẽ a cette aſſemblèe, comme chez 
les Romains les * nent leur ou 
au peuple. 

Les prewiers Je ne ſais ſi les rois Etaient deſpores } 

pos ces mais je ſais que les deſpotes de VAfie, & 

rant ee ci. les Caligula, les Nerons, les Domatiens', 


tant de cri- 


mes que les dont leſprit était aliene, n'ont pas commis 
plus me- 


chans des plus de meurtres, de maſſacres, d'aſſaſſi- 
de Rome, näts, d' empoiſonnemens, de viols, d' in- 8 
ceſtes, de parjures, de perfidies „que les fils, 
les petits - fils & les arrière - * fils de 
Clovis. 285 3 9 a 

Je crains, en drink bs calomnier la nation 
entire en attribuant quelque puiſſance à | 

ſon aſſemblee. Je vois toujours les Francs, 
ſemblables a leurs troupeaux, mugir fre- 
s quemment ſans objets, & le : front arme 
de cornes menagantes „ obeir, a Lai 
guillon ou ſe laiſſer égorger, ſans ſavoir 
pourquoi ils obcillent, fans s informer de 
quel droit on leur commande, & ſans avoir 
la plus faible idée d'une conſtitution poli- 
tique. Ce ſont. plutôt des barbares qui s at - 


troupent, qu un peuple qui s aſſemble. 
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Tous les modernes quiz au lieu d'ctablir 
5 droits des peuples ſur la nature & ſur la 
raiſon, ont voulu les fonder ſur d'anciens 


uſages, citent avec emphaſe le ſoldat qui. 
briſa le vaſe redemande par Clovis au nom 
d'un eve queß mais ils paſſent tous ſous filence 
la moitis du recit de Gregoire. de Tours & 
Ceux, dit-il, des Francs dont ; eſprit etait. 
le plus ſain, ILLI QUORUM ERAT MENS 


SANIOR? ” rẽpondirent au roi, tout ce 
qui eft ici vous appartient , & nous-memes 


nous ſommes aſſujettis a votre Qurorite. OM- #2 


NIA, GLOKIOSE REX, QUE CERNI- 
MUS  TUA SUNT ET NOS. IST TUO 
SUMUS DOMINIO SUBJUGATT. Enſuite 


il ajoute, qu'un homme dont Feſprit Etait 
leger, envieux & faible ,zLEVIS , I 


FIDUS AC FACILIS , 1 le vaſe d'un 
coup. de hach. . 35s; 


Ce fait, vil Etait vrai, Lala: etablir la 


liberts des Francs, prouverait que chez eux 
les gens ſages ſe croyaient dans la depen- 
dance ahſolue du roi, & qu'il n y avait que 
les fous qui conteſtaſſept fon autorite. .' /- 

Le moine Eregoire, Eveque: de Tours, 
ninſera ce conte, comme tant d'autres, dans 
: 5 hiſtaire „aue 558 periuager pd Lanny 
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fils de Clovis , que leur grand-pere avait un 
ere reſpect pour les ẽveques. | 


Ce neſt ni ſur de pareils contes, ni ſur 
Pautorite des pareils auteurs, que ſe fondent 
les droits des nations: c'eſt ſur la nature de 
homme, c'eft ſur les beſoins qu'il a, que 
ſes droits & ſes devoirs getabliſſent : c'eſt 
ſur le calcul de ſes forces & de ſes paſſions, 
que les gouvernemens fe modifient + c'eſt 
fur les lumières de ſa raiſon, que la conſti- 
tution politique & ſe règle & s pure. 


Pourquoi Job Francs „ avec bes vices 


des premiers Romains,en d di Hererent 5 


fe fort. Bo 


Ls "Fer Tal ſous leurs premiers fois, . 
Etaient auſſi ignorans, auſſi brigands, auſſi 
guerriers, auſſi avides de butin que les 
Francs ſous* Clovis. Les rois des Romains 
feipermirent des meurtres, des viols, des in- 
ceſtes comme les fils & les petits. ils deClovis: 
run & Pautre peuple avait des eſclaves, Yun 
& Tautre formait des aſſembles ; pourquot 
donc les NP en furent-ils fi diffErens? 
c eſt 


3 
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Veſt qu' avec les memes vices la en de 
ces deux peuples n ẽtait pas la meme. 


Les Romains devinrent agriculteurs , les 


F rancs demeurèrent nomades & chaſſeurs. 
Les premiers s aſſemblèrent toujours dans la 


parallxtes 
des Francs et 
desRomains. . 


meme ville ſans armes, & Salſemblerent ' 


frequemment : les autres ne $'aſſemblerent 
qu'une ou deux fois par an, en plein champ, 
en armes, & jamais dans le mme lieu. Les Ro- 
mains conſacrèrent le lieu de leur aſſemblee, 


regarderent comme un facrilege idée de le . 


quitter, comme un opprobre le malheur den 
etre chaſſẽ: les Francs, accoutumes a errer, 


ſe regardꝭrent long - temps comme ẽtrangers 


dans la Gaule; & long · temps incertains s ils 
ne la quitteraient pas, ils n'eurent jamais un 
lieu ſixe pour s aſſembler; les Romains, crai- 


gnant de perd re leur ville, eurent beſoin de 


chefs habiles, ils choiſirent indifferemment | 


pour rois des Sabins, des Toſcans ou des 
Romains ; ils n'eurent d ẽgard qu au merite; 


les Francs ne craignant pas de manquer 


de piturages , n'ayant beſoin de chefs. que 
pour errer, prirent toujours leurs rois dans 5 


la meme famille, ne connurent d'autre m- 
: 1 as la bravoure ay & n eurent ni des 


— 
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Les Romains ſe reſſerrèrent le plus qu'ils 
purent autour de leurs murailles pour les 
defendre & pour y tenir leurs comices. Ils 
occupèrent en tres. grand nombre un très- 
petit territoire pendant pluſieurs ſiècles. Les 

Francs v'etendirent le plus qu "11s purent 
dans les campagnes ng. of y cg 85 Y 
E | 

Tis occupèrent en ib pedde bre un 
vaſte territoire preſque os four entree'dans 5 
les Gaules. WD. = 

Les comices ẽtablirent un gouvernement 
municipal, & ne confièrent les grands em- 
plois, le commandement meme raed armées, 
das des, magiſtrats. 5 

Les afſemblees des Francs Warne que | 
des chefs militaires, & laifstrent ces chefs 
8 Vemparet des fonctions de la maziſtrature. | 

Chez les Romains on il n'y avait que 
de petits propriẽtaires, le rapprothement 
des citoyens les forgant à ſe connattre, & 
ſe juger reciproquement, à ſe communiquer 
leurs idées, la puiſſance des chefs ne put 
y degenérer en deſpotiſme. Chezles Francs, 
Ia diſtance des habitations empéchant les 
hommes de fe connaitre perſonnellement; 
* ſe Priſer les uns les autres, ds e com 


, 
$4 
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wakiquer leurs craintes, la puiſſance des 


grands proprietaires: saccrut toujours aux 
depens de la puillkncopublique ques RN 
bent; +> % FRET" 

Les pedale chefiniih Romilhs] ; abort 
* defendre la ville, les citoyens, le ſol 
_ cultive par les tribus urbaines, & par les 
tribus rurales , prirent le titre de rois de 
Rome. Les chalk des Barbares, charg&s de 


_conduire uniquement des hordes errantes, 
& non de defendre le territoire; & les 
habitans de ce territoire od ils n taient que 


rois du pays , mais ſeulement rois des Bout- | 


guignons, ou des Viſigoths, ou ges Van- 
dales, ou des Francs, ſelon la horde quiils 


commandaient. Aucun ne ſe dit roi d aucun 


pays; tous, quand ils voulurent y avoir 


quelques droits » brigutcent des dignités . 


romaines, pluſieurs eurent celle de patrice, „ 


Clovis obtint celle de conſuuu. 
. Chez les Romains, le culte dependait du 
— Les grandes pretriſes Etaient occupt᷑es 


par des magiſtrats qui, elus dans les comices 


par tribus, ne feſaient point un corps ſe- 


paré des autres citoyens i chez les Francs, 


| Fonventis au CNY les ecclefaſtiquey 


12 
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a 
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non; ſeulement ne dependaient pas du prince, 
mais ils Etaient d'une nation differente, aſſer · 
vie, humilice & ſecrètement ennemie, its 
firent n6ceſſeirement un r e e 5 
Kart dans IEtat. 

+ Les Nomi aides des 'roloniey: deb 
ues <tablies ſur les tivages de Italie, 
apptirent dds leur origine à eftimer ce qui 
Etat bon; ils firent gloire d'adopter les 
eoutumes qui valaient mieux que les leurs. 
Les Francs, entourẽs de Barbares, nꝰeſtimè- 

rent que leurs propres coutumes. Les eccié- 
ſiaſtiques chrẽtiens qui les convertirent, 
-erdslonorahs eur mtümes , ne leur donnèrent 
que de tres fauſſes notions des ſciences, & 
eur Grent! ctoire que toute TLinſtruction ne 
conſiſtaĩt que dans des formules & des 
gqaueſtions theologiques. Science qui, n tant 
bone à rien, inſpira aux Francs un pro- 
. Fond mepris pour toutes les ſciences. Chez 
les Barbares Viſigoths, Bourguignons, ou 
Francs; tout emploi qui demanda un homme 
qui ſut lire, Etait IR. 
e dẽdaignẽ par les Barbares. 
Les Gaulois leur rendaient ep pour 
1 e cedaienta ee mr —_ 
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gui accroiſſiit encore la degradation gend- 
rale, fans que, de part ni dautre, on fit 
la moindre choſe pour ameliorer la ſitua - 
tion prẽſente. 

Les Romains formerent toujaurs. un. . 
ſor public; les Francs & les autres Barbares, 
errans au milieu des peuples agricoles, sac- 
coutumèrent à les vexer par des impoſi- 
tions, non pas en exigeant deux des tributs 
pour Etat, ou pour le roi, mais chacun 
pour ſoi, comme ſuper-proprictaires de ces 
terres où ils chaſſaient & parquaient. Ce 
fut une grande raiſon pour sy fixer, & ce 
fut encore dans la ſuite un des principes 
du gouvernement féodal. | 

Les xois vivaient comme les autres Francs, 
du revenu de leurs domaines particuliers. 
Chaque Franc feſait preſent au roi de 
quelques pieces de bẽtail, au jour de faſ- 
femblée; ils le ſuivaient à la guerre, ils 
s'armaient & combattaient à leurs frais, 
ne recevalent ni ſolde, ni gages, ni pie 
temens, ni honoraires. 

Le Romain agriculteur & ſobre 3 
mait peu, trois ou quatre arpens ſuffiſaient 
à lui, à fa famille; à ſes eſclaves; le Franc, 


paſteur & chaſſeur, conſommait beaucoup , 


13 
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& ne poſſẽdait jamais aſſez de terrein. Le 


premier recueillait les productions du fot , 


Tautre les gaſpillait en herbe, pour avoir 
du gibier. Les mœurs des Romains devin- 
rent celles d'un homme qui amaſſe pour 
vivre avec ſplendeur, les Francs eurent 


celles d'un prodigue qui diſſipe ow 1 
| Sg. 


Ces meœurs & in. guerres W 


= de ſe livrerent les fils & les petits- fils de 
Clovis, remplirent les Gaules de brigands. 


Les Francs furent obliges de ſe cantonner , 
de vivre non plus ſur un charriot, ou dans 
une caſe, mais entre des murs. 

Ils ne s enfermèrent pas dans une ville 
comme les tribus des Romains, des Sa- 
bins, des Luceres, entre ſept collines; comme 
les habitans des douze cantons del Attique, 
raſſemblẽs par Theſee dans Athenes; comme 


” les propriẽtaires de la Laconie, rEunis par 


Lycurgue dans Sparte; comme les fugitifs 
de Tyr dans Carthage; comme les colons 
de Phocee dans Marſeille; enfin, comme tous 
les peuples qui, chez les anciens, voulu- 
rent avoir une' conſtitution politique. Hs 
"ſe cantonndrent Na e chacun dans des 
eur * , 
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Ceſt de cette difference de ſituation, que 
provient la grande difference qu'il y a des 


peuples anciens aux peuples modernes, 


c'eſt la ce qui leyr inſpira un genie preſque 


tout oppoſe. Au lieu de citoyens on-eut 
des ſeigneurs de chateaux. ; 


. Changement dans les mæurs. 


 La-nEceſlite de ſe cantonner entre des 
murs, la facilité de vexer les agricoles par 


des tributs, öta Videe de changer de lieu. 


La nation qui avant (Jovis était errante', 


qui ſous ſon regne & peut- tre ſous celui 


de ſes fils était incertaine fi elle reſterait 


dans les Gaules, perdit entièrement ſous 
| {es petits- fils toute idée de tranflation. 


Le ſoin des troupeaux fut remis aux 


. eee „celui de Pagriculture fut. laiſſs | 
aux Gaulois, les Francs ne furent Pos que 


| chaſſeurs & gyuerriers.. 
Ces chaſſeurs oiſifs, ou perdant leurs 


ſe 


jours à pourſuivre des betes, neurent pas 


plus d'occaſion de s inſtruire que les ſau- 


vages du Canada. Ils Etaient trop Eloignes 
Ly Pour ſe communiquet leurs idees , & trop 
pres pour n'etre pas ennemis Pun de autre 


La nation 
fixe. 
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pour ne ſe e des cantons de 
eint 5 
Cette ne ſituation HE A t de nou- 
velles mœurs & de nouvelles idées. 
Docilite des Nul peuple ne parut plus docile que 
f ancs. les Francs ſous Clovis, & ſous ſes fils; leurs 
rois ſe ſouillent de ſang & de ſtupre , aſſaſ- 
ſinent leurs parens, mettent les grands à 
la torture, les font perir de cent manieres 
atroces, & Faſſemblee du mois de mars ne 
prend connaiſſance daucun de ces faits. 
Plus on ẽtudie Thiſtoire, plus on ſe per- 
ſuade qu'il ny eut jamais d'afſemblee gene- 
rale; que ſeulement chaque roi des Francs 
aſſemblait ſes guerriers, ſa horde au prin- 
temps: & cette aſſemble, ſi indifferente & 
cet amas Enorme de crimes, ne parait plus 
qu'un conſeil militaire. Lardeur belliqueuſe 
y Etincelle , mais on n'y voit nulle trace de 
+ Cette dignité qui caracteriſe une nation | 
| aſſemblée. 
Je ne trouve en effet que trois aiſle. 
tions avec les rois. Une ſous Thiers: , une 
ſous Theodebert, & la troifieme ſous Theo- 
debatd, tous trois chefs des Francs Ripuaires 
en Auſtraſie: & dans ces trois conteſta- 
tions, il ne s agiſſait que de forcer le roi 
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à entreprendre une guerre dont il ne ſe 
ſouciait pas; à peu pres comme les Tures 


contraignent quelquefois leur empereur 4 


faire la guerre malgre lui. 

On eſt auſſi embarraſle de favoir {i cette 
Ames avait la puiſſance legiſlative , que 
les Francs Yauraient été de repondre à 
cette queſtion ſi on la leur avait propoſce. 
Ces termes & cette idée leur Etaient Ega- 


lement inconnus. Ils avaient dẽpoſé plu- 


ſieurs rois, & obei à des tyrans fans s' in- 
former du droit. La force & Paudace ai 
ſaient tout. 

Les hiſtoriens avouent que raſſemblse 
des Francs ceſſa de ſe tenir rẽgulièrement 
ſous les petits- fils de Clovis. Cependant, ce 
fut ſous ſes petits- fils qu'on commenga a 


voir quelquefois des 2 faire Wu | 


| reſiſtance aux rois. 
Il ne faut pas oublier qu 11 y avait tou- 


jours deux peuples qui differaient en tout, Sie. 


Tun vetu de peaux, Vautre d'étoffes; Tun 
chaſſeur & diſperſs, mais prompt ſe raſ- 


ſembler, Fautre agricole & ramalls autour 


des Tres 2 


Diverſir des 8 


peip'es de la 


Lun fe confiant dans ſa "EN & Wed Fi 
_ avec enthouſiaſme des chefs qui le menaient 


. 
A 1 
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au Pillage, Yautre honteux de ſa faibleſſe , 
n'eſperant 'qu'en ſes Eveques , & ſe aht 
vexer preſque fans reſiſtance. 


Lees plus courageux des Gaulois embraſ- 
Serent la loi des Francs, les recrutèrent & 
ſe confondirent facilement avec eux. Car 
tous ces Barbares ne prirent aucune pre- 
caution pour empecher ce mélange; & ils 
n'adopterent pas les Etrangers avec cEre- 
monies, comme les Romains & les autres 
TEpublicains > qui attachant une grande im- 
portance à Etre ou à ne pas étre membre 

de leur corps politique, fe rendent diffi- 
ciles ſur le choix de ceux qu' ils admettent 

au nombre de leurs concitoyens. 


Les Gaulois, qui ne voulurent pas chan- 
ger leurs mœurs, ſe contentèrent de pou- 
voir parvenir aux honneurs eccleſiaſtiques. 
Ces honneurs Etaient devenus, une eſpece 
de magiſtrature , depuis les invaſions des 
Barbares. Les Eveques jouiſſaient d'un grand 
crẽdit & d'une ſorte de puiſſance. Les rois 
des Francs furent ſouvent obliges de les 
meénager, & quelquefois de les gagner, 
dans les guerres qu ils ſe livrèrent les uns 
A autres. e | 


* 
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-*Quelg ues recherchesqu'aient faites abb 
Dabos „Monteſquieu, Labbé de Mably & 
pluſieurs autres, il eſt impoſſible de voir 
chen les Francs une conſtitution politique, 
Tis paraiſſent, quand on les examine ſans 
eſprit de parti, navoir eu qu'une conſ- 
titution militaire, aſſez bonne pour Yatta- 
que, ets-dicfeRuenſe pour la defenſe : ils 
paraiſſent n'avoir forme au printemps que 
des conſeils de guerre plus ou moins tu- 


Vaines re- 
cherches ſur 
la conftiru- 
tion de! Etat 

chez les 
Francs» 


multueux : mais on voit tres-bien , ſans 


meme faire aucune recherche, que le corps 
ecclẽſiaſtique, forme du temps des Romains, 
avait une veritable conſtitution, formait - 
un Etat dans l Etat, qu'il tenaitdesaſſemblees 


générales & dioceſaines , qu'il avait | ſes 
chefs, ſon code, ſes revenus, ſes recom 
penſes & ſes chitimens, - ' | 

Je vois tous les rois francs , & meme 


des femmes, Brunehaut , Fridegvade, aſ- 


ſaſſiner ou faire mourir 4 les tortures, 
leurs parens, leurs enfans, les grands de 


la nation & les gens du peuple, ſans forme 
& ſans ſcrupule; mais quand il faut juger 
un évèque, on aſſemble des Eveques , ils 


jugent leurs confrères, ils reclament : * 
: protegent- les \lumpies clercs, ; 


4 
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Dans le fameux proces de Pretextat, 6E. 


que de Rouen, le roi Chilperic ſe porta 
pour e ee „ plaida & ſollicita contre 
lui les Eveques affembles ; il craignit de 
| perdre ſa cauſe, & nobtint ni de le faire 
perir , ni de le faire fletrir, On n ne lui ac- 
corda que {a depoſition. 

Fredegonde paſſait pour avoir fait aa 
iner le roi d Auſtraſie, pluſieurs fils de ſon 
mari, vingt ſeigneurs du royaume, & enfin 
| ſon mari meme; ſans que VFaſſemblee des 
Francs lui eut fait un reproche , fans qu'on 
lui et ôté la garde & la tutelle de ſon 
fils, dont la naiſſance était fi ſuſpecte, 
qu'elle fut obligee de jurer a Gontran, roi 
de Bourgogne, & de faire jurer par ch 
EvEques & trois cents notables, qu elle 
avait eu cet enfant de ſon mari, & non 
d'un autre: mais quand on Faccuſa d'avoir 


gaſſaſſinẽ Feveque de Rouen, ce meme Pre- | 


zextar , rẽtabli depuis la mort de fon mart, 
elle ſe hata de fe juſtifier. | 
Il n'eft donc pas douteux, que le corps 
cecclẽſiaſtique neut une conſtitutian & neut 
plus d'immunites & de liberts que les Francs 
eux-memes. On pouvait deja dire, comme 


on Ta dit depuis, que la robe defendait 
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guelquefois mieux qu'une cuiraſſe. C'eſt 
auſſi le ſeul corps qui ait conſerve weren 
tous ſes anciens Deen 0 


De la gls, de ſon ceablſſement 
a de ſon inobſervarion. £33 


on nous dit que la loi Galique a PP kalte Doute fur les 


du temps de Pharamond, corrigẽe dut 
de Clovis, & rectiſiẽe ſous Theodebert, 
Ces Barbares ne ſavaient ni lire, ni ẽcrire 
dans leur propre langue, qui mavait pas 
meme de caractère; à quoi leur aurait ſervi 
un code? Ils ignoraient le latin, Clovir ne 
le ſavait pas; pluſieurs de ſes als Pigno- 
raient. Childebert , ſon troiſième fils, eſt le 
premier roi des Francs qui ait appris cette 
langue. Comment donc cette loi aurait-elle 
6tE Ecrite en latin du temps de Piarumond 
& corrigee du temps de Clovis, toujours 
pour des gens _ ne. n ni n 
ni entendre? a | 
— un ling par . 
A elle a '6t6 redigee par quatre hommes; 
on les nomme, & ces quatre noms ſont 
ceux de quatre villages; c eſt à peu pres 
comme fi Ton diſait que le recueil des 


de la loi ſa- 
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ordonnances de nos rois a été redige eff 
arabe par quatre notables, Chaillot, Faß 5 
Vaugirard & Montmartre. | r: 
Il eſt curieux de voir la peine que 1 | 
donnent les Erudits: pour concilier ces be- 
vues. II reſterait à dire, que ces quatre 
hommes Etaient quatre ſeigneurs qui por- 
taient des noms de terre, ou quatre payfans 
qui avaient pris le nom de leurs villages, 
Mais cet uſage de vanite pour les uns, de 
baſſeſſe pour les autres, n'exiſtait pas encore. 
On y trouve des loix conformes au chrif- 
9 & dans le temps ol Yon ſuppoſe 
que cette loi a ẽtẽ redigee, aucun ecclſiaſ- 
tique chrẽtien n'ẽtait admis dans cette 
aſſemblẽe toute paienne. Auſſi convient-on 
génẽralement que ces 1 428 ont cis dals. 
rees long- temps aprèes. „ ite 
Quand on connait bien Phiſtoire * ces 
temps de crimes & de fraudes, on eſt tents 
de croire que les loix ſaliques, bavaroiſes, 
allemandes, ont ẽtẽ recueillies au haſard par 
des moines, à qui il importait de connaitre 
ces coutumes, ne fũt- ce que pour confeſſer 
ces Barbares, & pour juger ces nouveaux 
chretiens, qui ſouvent les eue yp 6. 
aubitres duns . querelles. 8 
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Nous avons une ſi prodigieuſe'quantite ' 
de faux actes de tous genres, de fauſſes 
chartres attribuëes à des rois & fabriquẽes : 
par des moines qui, ſeuls ſachant lire & 5 
Ecrire., avaient beſoin de ces actes, que je 
ne ſerais pas ſurpris qu'ils euſſent ſuppols 
ces prẽambules, ou Ion prend le nom de 
quatre bourgades pour des noms d' hommes, 

& on Von aſſure que ces loix ont Ete redi- 
gees ſolemnellement en prẽſence des rois. 
Quci qu'il en ſoit ce code exiſte, & a 
| ous: le tableau ſidele des m des anciens 
Francs. E RE; a 
La premitre.loi de ce ola traite _ 1 Loix Fl 
As cochons, les ſuivantes concernent celui 1 kg 


Francs qu'on 
des veaux, des vaches, des taureaux, des abel N 


brebis, des chevres , des chiens. C'eſt able. W 

lument un code de bouviers, conforme aux 
occupations des Nomades. Ce qu'on y trouve 
enſuite ſur le vol des fruits, ne fut imagine 
que depuis leur ẽtabliſſement dans les s 
& leur melange avec un peuple agricole. 

On y trouve tous les crimes que nous 

connaiſſons, & quelques autres que nous 
ne connaiſſons pas: comme celui de couper 
les mamelles des femmes, de mutiler des 
hommes dans différentes parties de leur 
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corps. Tous ceux de la lubricits y ſont 
deEtailles avec un ſoin qui prouve que ces 
Barbares Etaient _ TOO que fe- 
roces. A | 

Tous les crimes y 9 expiẽs Fg prix 
Ss Ce code n'eſt' qu'une taxe pour 
acheter des abſolutions. Taxe qui devait 
inſpirer aux jeunes gens le deſir d*acquerir 
des richeſſes, aſin de pouvoir ſe livrer — 
reſerve a toutes leurs paſſions, | | 

Cette loi ne ſuppoſe jamais qu'un homme 
fibre ſoit pauvre, & n'aĩt pas de quoi payer 
les amendes qu'elle impoſe, & qui ſont 
| quelquefois aſſez fortes, Elle n'admet le de- 
faut Cargent que pour les eſclaves, & elle 
punit leurs crimes, tantòt par la baſtonnade, 
tantòt par la perte de la virilits. (caſtretur) 
Dans les forèts de la Germanie, ou Yon 
ne pouvait empriſonner perſonne, od tout 
coupable pouvait fuir, od pluſieurs cou- 
pables pouvaient fe reunir & combattre la 
horde, ou tuer le chef de la horde, il avait 
fallu compoſer avec le criminel , & prevenir | 
les vengeances en forgant Voffenſs à rece- 
voir un dédommagement de Poffenſeur, la 
famille de homme aſſaſſiné à en accepter 


un del auteur du meurtre. Ce dẽdomma- 
; gement 


— 
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- gement conſiſtait en quelques pièces de 


betail. Cet uſage \6rait fondé en raifon. Il 
ceſſa de Tetre lorſque les Francs ẽtablis dans 


les Gaules y furent ſẽdentaires. Les rẽdac- 
teurs de ce code, au lieu de betail , deman- 
derent de argent, parce que les Francs en 


avaient pillé, & que leurs chefs, leurs roi- 


telets en defiraient. On leur derne une 
petite part des amendes. 


Fignore toujours quels Etaient ces rẽdac- 
teurs, fi Cstait les voitelets, les moines, 


| les eve ques, ou Taſſemblee genérsle. 
Mais ce qui m'ẽtonne, & ce qui femble 
confirmer que ce code eft plut6t une com- 


pilation de moines, qu'un acte national ou 


royal, Ceſt que jamais les rois ne fe con- 


Inutilité de 
ces loix. 


forment A cette 101. Ils font mourir par 


le fer, par la corde, par le feu, par les 


tortures, quiconque leur parait coupable. 


Jamais perde ne réclame la loi; jamais 


Paſſemblee des Francs ne les oblige à s 
confotmer: & cependant Paſſemblee du 


clerge, compoſce de Gaulois, de vaincus, 


de gens defarmes, rEclame toujours les ca- 


nons des -coticiles , oblige toujours ces 


memes fois à cEder à des loix qu'ils n ont 


point faites, qui leur Tonk Etrangères, ils 
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maintiennent leurs immunites & leur libert&, 
Pretextat Eveque de Rouen, Bertrand 


Eeveque de Bordeaux, Gregoire Eveque de 
Tours, ſont juges par leurs pairs, par des 
eEveques qui les declarent innocens ; & les 


plus grands ſeigneurs , des reines, des fils 
de rois , ſont mis à mort ſans forme, ſans 
qu'on objecte la loi, ſans qu'on offre Fa- 
mende, la compenſation qu'elle exige. A 
quoi donc leur ſervait Vaſſemblee generale? ? 

Te. vois ſouvent des generaux d' armée 
Senfuir dans des ẽgliſes pour Eviter la mort: 
particulizrement dans Feégliſe de Saint- 
Martin de Tours; ils y reſtent quelquefois 


tres- long - temps. , quelques- uns meme. y 


furent. aſſaſſinẽs malgré la ſaintete du lieu, 


comme le duc Berulfe , & jamais aucun 


deux ne forme appel. A Vaſſemblee de - 
nation. 
Lorſque Contran youlut punir quatre 


genéraux qui avaient pille ſon propre Pays 


au lieu de combattre les Viſigots, ils sen- 
fuirent, dans une Egliſe de Saine-Sympho- 
Tien „ & nen ſortirent que quand le roĩ 


Grighire de leur eut nommé des EveEques pour juges. 


Tours, livre 


F 1 ch 30. 


Ce n'eſt ni la loi kad ni Taſſemblée 
qu'ils, x6climent,, . taster 


ry * 
PI Ws . * wits 


nn 


£4 


v * * „Ae Ir 


chene peuple, nous dit- on, ẽtait jugs 
kelon fa loi. Les Gaulois, par les loizibilelhs 


nes; les Bourguignons, par la loi Gombete, 
les Francs, par la loi ſalique; mais tous ces 


peuples ſont confondus Egalement 4 1a 
cour des rois, & l'on voit des comtes, des 
ducs, des genëraux gaulois ou bourgui- 


gnons commander les armees des Franes ou 


defendre leurs villes & leurs provinces. Tous 
ont part aux memes, honneurs ou ſont trai- 


ö tes avec les memes. FIgUEenrs. 1 


Les ſeigneurs d Auſtraſie ſe mantrent” 
8 plus impatiens du joug, & tons 


peut- etre auſſi les plus.maltraites. . .. © 


Ce defordre prouve que les Francs, A 


| leurs aſſemblees, o'ufaient pas du droit de 
: ſe defendre, du droit de former leur lẽgiſ- 


Juan 


1414 


> 2421 


lation, 8 de la maintenir: mais il na 


Un homme ou un peuple peut Etre. vaincu 


& enchains , mais il a toujours le droit de 


5 ſe defendre. & celui d'ttre libre. Il n'exerce 


pas ſon droit, mais il Ta, Lignorance dex 


prouve pas, qu'ils navaient point ce droits 


Francs, la groſſièretẽ de leurs mæœurs, 


leur pre ſomption, leurs paſfons, 6 | 


Ce ſont encore ces memes obſtacles qui 
K 3 


$42 Bus Erats-ctmmratyx 
retiennent preſque tous les your aus 
open dans wh company 


Des Francs, , + de Bre affentites 


| fous les derniers & tes avant- 
eee by e 2s de ee 


* 1 


1 12 Les Unbtslicktes be ilexitimes, 
es mean. confondaient toutes les races. Les Barbares 
X leurs enfans s attachalent moins au ſol dont 
Hs mépriſaient la eulture, qu'à leurs habi- 
tations qu ils avaient nes faciles à dẽ- 

fendre par quelques fortifications , & luera- 
tives par des contributions & des endes. | 

©" C**tait une nouvelle ſituation ; elle amena 

des mœurs nouvelles. Ces grands propris- 
taires ou ſuper-proprietaires , une fois fixẽs 

I. dans un lieu, voulurent reſiſter aux rois, 
& commande aur faibles habitans des lieux 
5 Ju ils regardaient comme leur domaine; Ceft- 
Ee Tae, comimie affervis à leur domination. 
Les ravages des Barbares avaient telle- 
mefit dévaſté les Gaules, que Gregorre de 
Tours ſe plaint qu'on feffft ſouvent plu- | 

| — ben trouver ae maiſon, vn 


o 
Ws. 
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Toute Europe Etait dans le meme état. 
Les conquetes ſont faciles dans les deſerts, a 

c'eſt ce qui explique pourquoi les Francs 
firent fi facilement des enen eo. Ger- 
manie & en Italie. 
Moins les terres etaient peuplees., plus 
| Tagriculture devenait rares mais elle avait 
auſſi moins de gens à nourrir. On trou- 
vait Plus de lieux qui appartenaient au 
premier occupant, Moins il y avait d hon 
mes, de gibier, de culture, plus il fallai 
envahir de territgire pour avoir quelque 
revenu, plus chaque puiſſant voulait uſur- 
per celui de ſon voiſin , & plus il aban- 
donnait facilement des landes & des tertes 
incultes à des moines WW deſiraient 4 le | 
defricher. 3 
Les rois, pour Fattacher les grands . 


e leur donnèrent des terre donnegt de- 


terres à con- 


ſeules richeſſes quiil x eut alors, à W 
| dition qu ils combattraient, pour eux ; & ils teurs guerres 
reprixent ces terres d abord a en Mais 
ils ne pouvaient depouiller un homme de 

fa terre patrimoniale, que par. violence... 
Les rerres: donyees à condition dg. faire _ 
le ſervice militaire, reſemblaient 3 la fois - 
Aces een an an 
K 3 
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romains; aux 'mEmes conditions, & qu ils 
appellaient benefices ; & à celles que feſaĩt 
Tegliſe a condition de faire le ſervice di- 
vin, conceſſion qu'elle S & qu ingad | 
appelle encore benefece. 
Ces benẽfices militaires, que tous les rois 


barbares donnerent à inſtar des -empe- 
reurs, qu ils imitatent tant qu' ils pouvaient, 


fut en partie origine de la vaſſalité. Le 


gouvernement feodal n'etait pas forme, 


5 was il commengait a Jeter des racines. 


+ Ainfi ces guerriers, jadis ſimples chaſ- 
Sing devenus proprietaires d'un lieu fort, 
Juper-propri rietaires des agricoles, attaches 


| aux rois par des benefices & par les fonc- 


| Changemens 
 Introduirs | 


par les Ey&- 


dues. 


% — 


tions de ducs, de. comtes, de marquis; : 
noms empruntẽs des Romains, noms qui 
n*Etaient "pas alors de vains titres, mais 


qui deſignaient des emplois milraifer, tels 
ot que ceux de gouverneurs de province, de 
ville ou de frontières: ces guerriers joud- 


rent ſur la fin de la premiere race, un role 
res - different de celui qu'ils avaient Jour 
ſous les fils & les petits- fils de Clovis. © 
Les évèques s etaient deja immiſces dans 


toutes les affaires. Ils avaient recueilli adroi- 
_ rement Targent des peuples & Porque-les 5 


* a 


dans Feſprit de ces temps d'ignorance; 


5 ＋ 1 Five 1 
grands prodiguaient après Pavoir pills Plu- 


ſieurs rois de la première race Sen plai- 

gnaient. Ils eurent bient6t d'autres plaintes 

à former. Les Eveques donnèrent un afpe&t 

tout different aux aſſemblees. Ils commen- = 

cèrent 2 y introduire une idée des formes 

& un air de dẽcence, en les rapprochant, 

autant qu "ils putent, de la forme de leuts 5 

eenenes. 8 80 | 
Certainement il ſe fit une grande d Chagemnens 

lution ſous Cloraire II. Ce fils de Frede- = 

gonde, ne put exterminer Brunehaut & e Taree. 

toute fa race, quiet promettant au maire 

d'Auſtraſie de ne le jamais deſtituet. E 

cette condition; ce maire trahit ſa reine & 

lui livra ſon pays. Les maires de Neuſtrie 

& de Bourgogne demandrent & obtinrent 

la meme grace. C'eſt ce qui a fait dire a f 

Monteſquieu, qu'a cette ẽpoque les maires 5 | 

du roi devinrent ceux de la nation, Cette © 

expreſſion, cette grande idee n'&tait gur 


1 , 
* * 
1 
1 mas 
2 4 5 
- :, bo 
* 


aucun auteur contemporain ne Teiploie : 
| 8 Thiſtoire ne les kepreſente Lk _ . 


elle gagne à ſe bade un d rol” — 
* nom de maire? EE ne pouvait etre la 
K 4 


preceptions 
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| volonte generale, ce ne pouvait etre que 
1 celle de la faction des maires. Mais j jamais 

| aſſemblee ne porta une telle loi, 
Les Ev&ques Etaient inamovibles , les 
8 | maires voulurent Petre; les ducs, les comtes, 
les marquis pretendirent auſſi a le devenir. 1 
II ſemble qu alors il y ait eu trois peu- 
ples reEunis ſous un roi, & diviſes chacun 
ſous un maiĩre; ſavoir: : les Auſtraſi iens „ les 
Neuſtriens, les Bourguignons: noms qui 
montrent que deja les Gaulois & les Francs 
ſe confondaient enſemble; qu on commen- 
Lait à prendre Je nom de ſon pays, plutot 
que.celui_de; ſa horda + 4. 
Des que les afſemblees ſe composerent 
deveques & de ſeigneurs , elles eſſayẽrent 
 Cdempecher les rois de commettre des eri- 
mes & de ſe conduige | au gre de. leurs | 

GaPTICES. |. .... 

 Toncite de Le concile de 3 en 6a . 1 1 
1 8 prelats, de ducs & de comtes, engage les 
ou ferrres Tais & leurs agens à ne plus donner de 
| Aue, præceptions. Ces præceptians ẽtaient des let- 
tres... Ciniquits. , données au nom du roi, 
& qui autoriſaient ceux qui les recevaient 
à comme ttre des actes de violence, ſoit 
;-." eqpabic des ſucceſſions , ſoit à player 
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des les, ſoit 3 2 les marier malgre leurs 


parens. Le concile n'oſe pas les interdire 
entièrement. II demande ſeulement que le 


roi men donne pas iadilfärament dans 


tous les cas. 


F 


ni Fefclave, ni Fhomme libre, neque inge 


nuu s, negue ſervus , ne puiſſe etre mis EY 


mack ſans avoir ẽté entendu. 


Mais cette aſſemblee, compolce e 


tres ägnorans, n'ayant pas ſongs à fixer le 


temps ni le lieu de ſa convocation, comme 


les Romains Tavaient fait, ne produiſit 


aucun bien. Elle ne congut pas que, pour 


empscher les abus dont elle ſe plaignait, 


il fallait au moins que dans Vintervalle dune 
| allemblce 3 à Lautre, il 1 eũt quelqu autoritẽ 
qui put veiller au maintien de la loi, ou 


plut5t qu'elle devait y veiller elle - meme 


vaſe mblant frequemment ,. & dans un lieu 


qui lui füt commode 3 elle, & you 
aux chefs. qui voulaient la dominer. Mais 


perſonne, n ayunt alors idee d'une conſti- | 
tution politique, ne connaiſſait ni les puiſ- 1 
ſances qui. la compoſent , ni Putilits du 
veto, ni la _neceſhte du . de ce 
_ rEgulateur qui dait maintenir en . 


\ 


* 


} 


Aſembleée 
g- Bon neual * 
617. 


\ 
* 34 


Aſſaſſ nats. 


wee 
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toutes les parties de la machine politique, 
| L'afſemblee finie, tout renfrait dans le dEſor- 
dre, la loi demeurait oublice au fond des 
cloitres, entre les mains des ecclefi aſtiques, 
qui Tots ſavaient OP & qui 0 Tavaient 
ny Ecrire. ' 7 

Luaſſemblee de Bonneuil-fur-Marne, 4. 
celèbre pour avoir refuſe à Clotaire de | 
deſtituer Carnier, maire de Bourgogne, 
n'ẽtaĩt pas une aſſemblẽe générale des Francs 
ou des Bourguignons. Il y avait des ſei- 
gneurs de ces deux peuples, & ens: anetfl 
EEveques tous gaulois. 

Bien loin que les Francs chetchaſſen 3 
faire un Etat, une ſeule nation, ils n avalent 
pas mẽme Videe de cette unite, Les Auſtra- 
ſiens parmi leſquels ſe trouvaient confondus 
les Francs Ripuaires, voulurent abſolument 
avoir un roi particulier, & ils forcèrent 
Clotaire à leur donner un de ſes fils. # Wo 

Ces reſtrictions, miſes au haſard, a 1a 
puiffance du roi, n empechèrent pas Clotaire 
de faire aſſaſſiner le fils de n , & un 
autre ſeigneur appelle Boſon. . 

A peine Clotaire II eſt- il mort, que ſon 
fils Dagobert, roi d Auſtraſie, Sempare de 
tous ſes Etats en depouillant ſon fore: 


5 » 
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Aribert. II ordonne à trois ſeigneurs d'en 
miſfacrer un autre appelle Brunulfe , qui ; 
avait oſé lui parler pour ſon. frere; & ces 
trois ſeigneurs le tuent ſans difficult. 
On ne voit pas trop que ces aſſemblses, 
ces placita, ces conciles, euſſent quelque 
influence légale ſur les rois. Mais on voitt 
très- bien que les maires du palais, rendus 
inamovibles, devenaĩent tout-puillzns,” ! 
| leur parti dominait par-tout., = 

Les fils des maires pretendirent que cette 
charge &tait hereditaire. A la mort de Pepin- 
le-vieux , maire d'Auſtrafie, Grimoald ſon 3 vs | 
- fils $empara de ſa place." Orion ia ui di.... 
puta par les armes, pendant trois ans. 
Sigebert III, qui portait alors le nom dle | 
roi d' Auſtraſie, n ẽtait qu un enfant, il ne 
pouvait juger entre les deux maĩres : ce ne 
fut pas une aſſemblée, ce fut un duc des 
Allemands qui decida la queſtion en aſſaſſi- 
nant Or hon. Quinze ou dix-huit ans apres, 
Sigebert mourut, Grimoald _depoſa le fils 
de ce roi, & couronna le _— , en Giſant que 
Ny. won Pavait CCC 

| Sic'eſt une EleQion, dr Meguait: " 
ce Ppretexte qui ne pouvait que lui nuire 
| en leſant conteſtor four: Arendt St ce: angel | 


» 
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pas une election, comment f aſſemblee ſouſfre 
t- elle qu on chaſſe le ſang de Clovis, des 


Mexovingiens, de cette famille qui avait ſeule 


le pouvoir de fournir des rois aux Francs ? 
St C'eſt une uſurpation, tout Gexplique. II 


eſt evident que la nation m avait nulle pu ĩſ: 


fance ,- que les aſſemblees n'6taient que des 


factions, fans aucun principe legal, 


Covis II, roi de Neuſtrie, detendit "ag 
droits de ſa famille; Il fit priſonnier- Gri- 


moald & fon. fils. Les biſtoriens qui nous 


ent tranſmis ces faits, accoutumés à voir 
dn ume au plug at. ſans que —_ 
Eigene eee eee Jo 
ee que devinrent ces deux ufurpateurs ; 
mais ils nous apprennent que Clovis, maitre 
de FAvſtrafie, ne anne | 


th -garda pour lui: 


Quand il mourut, le . 

au lieu de ſuivre Fuſage en par tageant Etat 
aux trois fils de ce monarque, men fait 
couronner qu un. Les Auſtraſiens, qui vou- 


laient toujours faire un royaume {epare, 
obligent ce maire a leur donner pour roi le 


ſecond fils * re ils oubliens le 2-4 5 


D LI FxANCE: % 
© te Clovis reſte auſſi oubſiẽ dans un cloĩtre. 
Apres ce règne, ſous la fin de cette race, 
les ducs , les comtes , les Eveques, les 
Optimates, comme diſent les hiſtoriens & 

les actes du temps, forment affez frẽquem- 
ment, non pas une afſeinblee ,, mais des ".: x: 
affemblces, des partis, des factions, Quelques 75 Re 
veque Sigebrand,, qui avait la confiance de 
La reine Batilde, & ils contraignent cette 
reine A senfermer dans un cloitreeG. 
Le maire Ebroxin defend aux Oprimates 
= ſe rendre ſans ordre aupres de leur | 
roiz Saint-L.eger, &veque d Autun, aſſemble Saint Tage- 6 
quelques Optimates , arme de roi d Auſtraſie — 9 1 4 8 


contre ſon frere le roi de Neuſtrie. e 
Ce Sainr- Leger, vaiagueur d Ebrouin „ ehen 


res, 


occupant la place de maire du palais lit Trete 

une ordonnance mémotable, il -defendit . 7 

aux enfans de ſuccæder a leurs als dans | „ 
her grands emplois. x 

N Les ducs, les comtes, les marquis 4 Sen „ 

A dire l les gouverneurs des proyinces, des | | 


villes & des frontières, par un ſentiment | | 
 erds-naturel , mais appo(s A toute conſfi © 


tution politique, tranſmettaient leurs gou- [ 
e JN heredice, 5 


* * 23 
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& les fils &y- maintenaient par force 1 

les maires qui eux · memes Letaient rendus 
inamovibles, malgré les rois. 
La loi que fit Saint-Leger eũt etẽ nd. 
nement le vœu de la nation, fi elle avait ẽtẽ 
porte par une aſſemblee veritablement na- 

tionale. Lauteur du Contrat ſocial enſeigne 
A diſtinguer parfaitement la volonte generale, 

de la yolonte du plus fort parti, quand il dit 
que la volonte generale tend toujours à Pega- 
lite des droits; & que les volontes particulie- 
5 - res, ſoit & hommes, ſoit de corps; tendent 
| Joon à des preferences ,3 des privileges, | 
Ss On peut apprecier, d'apres. cette règle, 
. dee les aſſemblẽes qui ſe tinrent-ſous: * 

4 fin de la premiere rade. 

reren. Malgre la loi de Saint - Leger, les dignitss 


deviennent 


ned. Celta dire les emplois , devinrent heredi- 


I taires. Tout grand proprietaire, c ou Juper- 
8 proprietaire, s empara, dans ſes d „de 
tous les droits de la — put 
prendre: : comme le droit de juger, de con- 
damner à mort, dimpoſer des taxes, de 
. lever des troupes, de faire la paix & la 
th _ guerre, II oy eur plus F units dans le gou- 
5 vernement, par conſequent plus d Etat. Le 
3 fut d&Chire par une ara * 


= £ 
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petites puiſſances , de petits chefs preſque 
independans , ayant 3 leur tete deux ſuper: 


chefs ; Fun ſous le nom de maire, qui avait 


peu dautorité; 3 Tautre ſous le nom de roi # 

qui n'en avait preſqu' aucune. TTV 
Nous avons vu combien les comices Les comices 

5 de Rome & 
avaient developpe les talens des Romains, les am- 

avec quelle cElerits ils avaient Eclairs les "RR. 

eſprits, & amene . des droits . 


pas. les me- 

les citoyens. 1 mae eſſeta. 
Chen les Francs, c oſt tops 1 contrairę: 
aucun talent ne ſe montre; les crimes n out 
aucun frein; Fignorance augmente de ſidcle. 
en ſiècle; Tautorité des xois s anẽantit, 
ſans que la liberts de ha. nation augmente; 
Tegalite primitive | ſe perd la ſervitude 
setend (ans ceſſe, & par les oppreſſions des. 
ſeigneurs „& par Puſage; de. réduire les 
captifs à leſclavage , & par celui genlever 
& de rendre eſclaves les habitans 18 Pays 
qu'on ravage. 3 

L'Etat'; qui dans les pp de. a Cas | 
ſemblait avoir ẽte une eſpèce de democratie 
militaire, qui ſous Clovis fut une monar- 
chie fort arbitraire „qui ſous ſes fils ſe 3 
partagea entre pluſieurs monarchies tout 


: aut arbitraires, 2 devint à a h fin de. cette. 


% 


* 
„„ ; 
a 5 

- 


*. 


bes autres, ;ſur-tour des 


N 


dd brs Kraft err 


race, non pas une ariſtocratie, mais MJ 
oligarchie, dont les membres Epars fur le 
territoire, & cantonnes dans des forts, ne 


Safſemblaient que par factions & ne ſe 


. obẽir que par le glaive. 
En employant ces termes, je ne pere 


parler que du fait, & non pas du droit. 


Hy a beaucoup de monarchies arbitraires 


en Aſie & ailleurs; aucune ne le fut 
jamais par la loi. Il y a beaucoup Cordon- 


nances de princes , teſquelles donnent tout 
aux Princes. Mais ce fait ne detruit 1% 
cette queſtion de droit: Peut- on ſe donner 


quelque choſe 4 ſol mme f peut-on faire 


JETT, une Toi en ſa propre faveur 


Quand plufieurs hommes, en stat de 
nature, 8 aſſemble 
veau corps politique, „ ils ne ſe donnent 
rien I eux-mèmes: ils renoncent au con- 
traire , par te pacte ſocial qui les lie en- 
ſemble à une partie de leur Independance 

our ſe ſecourir mutuellement. 

 Ceft un ſacrifice, un don que chaque 
Fender fait de fer droits au tout pour 
en 8 protsge: mais aucun ue fe donne 
a ſoi- meme. Ce pacte/ eſt 


ole timplique 


qu on 


nt pour former un nou- 


le type de 


\ 


1. 
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qu'on ſe donne à ſoi-meme. Agir * eſt 


DE . 2 


Des Francs ſous les premiers princes 5 


de ia Jeconde race. 


In Crnneriidont etant ale diviſte 1 


une multitude de ſeigneurs, qui ne con- 
naiſſaient plus Pautorite du roi & qui con- 
teſtaĩient celle du maire, I'Etat fe trouva au 


maximum de (a faibleſſe. Les Francs depuis 


- Pepin 4 Heriftal , maire d Auſtraſie, bat: 
tit le maire de Neuſtrie, enferma le roi 
dans le chàteau de Momaque „& forga 
tous les ſeigneurs de Neuſtrie, de Bour- 


gogne & d Auſtraſie & lui obẽit. Ala mort 


d'un rot il en nommait un autre, tenait rare 


ment des aſſemblees, qui, ſi elles euſſent 


eté libres, auraient été moins tranquilles; 


long - temps ne feſaient plus de conquẽtes, 
ils ne purent rẽſiſter des qu on les attaqua. 


Pepin & 4. 

riſtal em- 

pare de la 
puiflance des 
deſcendans 

de Clovie & © 

les tient pri. 
ſonniers. 


il y preſentait des rois qu on mepriſait 1 | 


pour qu'ils luĩ paruſſent dangereut. Ce mE- 

5 lui Epargna la neceſſité de sen defaire, | 
Ill revniſfait la fermers à la moderation: 

fon gouvernement fut ſage; ſi on le com- 


7 


pare celui de re Los eee, Fong 


Tome & | | 1 5 
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furent plus heureux, ou plut6t- ils furent 


moins malheureux ſous ſon adminiſtration 


que ſous celle d' aucun des princes de la race 


Merovingienne. Cette ſageſſe contribua 


Charles Mar- 


tel, ſon fils, 


en fir autant. 


beaucoup à ſes: ſucces... , 

It mourut. Un de ſes fils battit ſi bien 
tous ceux qui lui diſputerent Va —C 
en fut ſurnomme Martel. 

Mais tandis qu'il battait les ide 4s 
nord de la Gaule, les Arabes hattaient ceux 
du midi. Martel qui, avec ſes Auſtrafiens ; 


avait défait les Neuſtriens & les Bourgui- 


gnons un peu moins ſeptentrionaux , defig 


avec une armee compoſce de ces trois na- 


tioks, ce peuple meridional qui graviſſait 


2 a2 & le chriſtianiſme. 


24 8Þ..\ 


II poſſedait le genie & la gelle * fon 


vers le Nord. Il ſauva de en la ow ; 


pare. Son père avait tenu peu d aſſemblẽes 


il nen tint point. On- ceſſa meme. de con- 


voquer des conciles, tant le goũt de ces 


afſemblees , juſqu'alors funeſtes ou inu- 


tiles, avait paſſẽ de mode, ſous la domina- 
' tion de deux princes ſages „ ou du moins 
plus ſages que les rois nw les avaient pre- 
cedes, © mes hy 


3 


5 = W & Mare incodiſ deuxnoures | 


— 


— — 3 ws 4 


— 
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vlages : run de ſe faire preter ſerment de 
ſidélité par ceux auxquels il conferait des 
bene fices; car n*etant pas roi, il avait be- 
ſoin d'un tel ferment, Les ben&ficiers prirent „ 
alors le titre de vaſſaux, domeſtiques, vrai- Du Cange 
ſemblablement parce que tous les officiers 306. 
domeſtiques de Charles Etaient beneficiers. 
Vuutre uſage qu'il introduiſit fut de don- 
ner. les benefices ecclefi aſtiques à des mi- 
litaires, à des ſeigneurs, à des femmes. Cet 
uſage concourut beaucoup a rendre le clerge 
_ guerrier , à engager les EvEques à ſe con- 
fiderer comme des ſeigneurs, & a conduire 
a Farmee les rroupes de leurs dioceſes od 
5 d. leurs abbayes. 9 
| Carles devint tellement le ate qu 2 
| la mort de Thierri IF, il ceſſa de donner 
le titre de roi à aucun prince de la famille 
des Meérovingiens; & ſans prendre ce nom 
qui lui etait inutile, ſans verſer le ſang royal, 
il laiſſa cette famille ſe confondre inſenſi- 
blement avec les autres, & tomber'dans un 
_ entier oubli, II gouverna fans aucun titre 
FEtat, qu il avait ſauvs To * N * 
ſoumis par ſes talens. e 
It ſe crut {i bien le ſouverain, qu en mou- \ Charles Mam 


tel partage lo” 


5 rant 11 aſſembla dans ſa nn de campagne eb, 
; L 2 


— 
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à Verberie, pres de Compitgne x quelques | 
Eveques & quelques chefs de ſon parti, 
4 que Fredegaire appelle ſes optimates , (con- 
cilio optimatum ſuarum. ) Et, ſelon leur avis, 
. il partagea toutes les poſſeſſions des Francs 
5 A ſes trois fils, donnant à Carloman, ſon 
aine , T Auſtraſie, province qui depuis long- 
temps feſait la loi aux autres; a ſon ſecond, 
Pepin-le-bref „la Neuſtraſie avec la Bour- 
gogne; & i ſon troiſteme, Griſon, ne d'un 
ſecond lit, un Etat ſi petit que hiſtoire ne 
lui donne pas de nom. On ne pouvait diſ- 
poſer de tant de peuples & 4 dues avec 
moins de cer monie. 5 
Si Ton avait eu alors ridee Sow "OY 
tation, d'une aſſemblee nationale, dune 
conſtitution politique, } jamais Charles Martel 
nelit cru que quelques ſeigneurs , dans une 
| Cent. Fred. maiſon de plaiſance , euſſent eu le droit 
EI de. diſpoſer de la monarchie, Mais il le 
'  crut,, parce que cette aſſemblee reſſemblait 
a toutes celles qu'on avait tenues depuis 
la ceſſation des aſſemblees du mois de mars; 
Cueeſt: : dire, depuis que les Francs nomades 
Etaient devenus ſeigneurs de chiteaux, 
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11 8 down fils alnes as Charles Marta . 
ons le par depouiller leur frere N = 
Grifon & par Tenfermer dans un cloitre, 
ils mirent ſa mere, veuve de leur pers, Fw 
un autre. 

Ils defirent le duc TAqultalae que leur 
Pere avait battu autrefois , „ Us le forcèrent 
à leur rendre hommage, & intimiderent 1 
par fa defaite tous les autres feigneurs. bo 5 

Cependant, moins affermis que leur père, 
& ſe craignant peut- etre Pun Paurre , ils 
cherchèrent d'autres appuis que leurs armes. 
'Pepin choiſit un homme dans la famille 
des Merovingiens; & comme sil en avait 
eu le droit, il le couronna, mais il ne le 
fit roĩ que de nom; il garda toute Tautorits, 
i obligea les ſeigneurs de Neuſtrie & de 
Bourgogne à reconnaitre ce fantome. Carlo 
man fon frere, duc d' Auſtraſie, ne voulut 5 
pas Pavouer pour ſon roi; mais preſqu en 
meème temps il convoqua un ſynode, on ne 
fait od, & un concile a Leptines; on nen ,, agg. 


avait * tenu depuis plus de ON 
ans, . 


ES 


1 * 
1 » 
: ” * 
* . — — 
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Dans les actes de Pun & de Fautre il s ex- 


| prime en maĩtre, optimatum meorum, mes 


optimates, meo regno, mon royaume, dit-il, 
&& dans ce concile il flatte le clergé, il 


| rien. 


Pepin ſe Fir 6 


propoſe aux ſeigneurs de reſtituer ce qu ils 
ont uſurpe ſous fon Pere & Ton ne reſtitue 
Pepin Aattait aul 1 0 mais * 
get de leur reſpect pour lui fut fort 
different. Carloman abdigua fa puiſſance, & 
alla ſe faire moine dans un monaſtere en 
Italie. Peyin, auquel il recommanda ſa 
femme & ſes enfans , ne manqua pas de les 
mettre dans un cloitre, enſuite il $arrangea 
pour mettre auſſi parmi des moines ce 
'Childeric III, qu il avait fait ſortir dun 
couvent pour en faire un fant6me cou- 
donné, 
Sentant bien qu'il ne e pouvait e 1 


donne, par A luimeme le titre de roi, & vaulant paraſtre 


le pape, 
Ute de 1 


ne le pas uſurper, il ſe le fait danner par 
le pape, & ſe fait aindre dans Soiſſans avec 
le plus Srand appareil, par un aventurier 
anglais, qui de moine devenu Eveque , avait 
 -þ le nam remain de Bonifacius, & con- 


verti beaucoup de Germaing wer des | 
e 6 ; 
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© Eabbe de: Mably dit que la nation con- 
ſulta le pape, le père le Cointe dit que le 
pape aurait fait une injuſtice en donnant 
à Pepin cette couronne we ne ul 7 
whait"pas 44 5 + <1 $0049) Be 

Le pape fit cette e mais la nation 
cles telle le pape? Je wen connais 
aucune preuve. Labbé de Mably ne cite 
aucun paſſage pour prouver cette aſſertion. 

Si la nation eũt conſults le pape, elle 


ae agi en corps, bientòt elle elit. connu 
ſes droits, & la deciſion du pape lui edt 55 
— imports, Ce fut tout le contraire. 
La ſouveraineté ẽtaĩt dẽ membre, chacunn 
en avait uſurpe ce qu'il avait pu. Les dues 
d' Aquitaine, de Gaſcogne, de Bretagne, 


** 


de Friſe, de Bavière, ſe regardaient-comme 


ſouverains chez eux, pretaient hommage 3 


Piepin comme au plus · puiſſant, „ 


preter hommage par leurs vaſſaux, qui à 

leur tour uſurpaient dans leurs chàtels ous 

= les droits de la bree ee 0 * ue 
pouvaient atteind e 


* 


5 


Le clergẽ ſeul Ab rel jou 
comme ſeigneurs & comme pretres d'une 


double autoritẽ. Plus les temps ſont mal | 


- hoareux , "_ les . ſont pulſe. 
L 4 


| Tofluence du 
Clerge. 
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_ fans. Le peuple ſe livre' d'autant plus à 1a 
ſuperſtition, qu'il eſt plus opprime & plus 
ſouffrant: ſans juſtice & ſans ſecours ſur 


ha terre, il s adreſſs au ciel; ſa piẽtẽ comme 


celle des matelots, a peu pres nulle dans 


la proſperite, ne ſe dẽveloppe que pendant 


Forage, Saccroit avec le danger, & redouble 


. quand le nauftage parait infaillible. 


Pepin, dont le clergs aſſurait que le 
pere 6tait damné, chercha 3 complaire au 
clerge., & fe: croyait {t peu roi par le 
_ 'eonſentement de la nation, qu'il fe feſait 
couronner a chaque grande fete. T0 

l me parait que le clerge fit beaucoup 


| 150 qu on ne <roit ſous fon règne; & ſur- 


tout qu il domina dans toutes les affemblees. 


Celle de Verberie eſt celebre. On y regla 


bien plus les pæches que les aſſaires : on y 
impoſa des peines contre Tadultère, Tin- 
geſte, le concubinage & autres dElits , qui 
font plus du reſſort des tribunaux ou des 
canciles, que de celui d une aſſemblee natio- 


nale. Or, ee, e e png 


objets lenget confondus, que dans ces 
derniers temps, lorſqu on a recueilli nos anti 


$7 quités, les legiſtes onht- place ces actes parm i 
7 ns — de dan ran. & Jes auteurs 


a 
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ecclẽſiaſtiques, parmi les canons des conciles. 
Les contemporains n'auraient fu dans quel 
claſſe les ranger. Mais il eſt facile dy recon- 
naitre Vouvrage du clerge. Pepin en le 

flattant, eſperait de ſoumettre mieux les 
ſeigneurs: car la guerre n'engendre que lsa 
guerre; Fordre s introduit par la regle. & 
non par Pepee. La règle alors n'6tait connue 
_ du corps eccleſiaſtique. 
Quand le pape Ecienge. III, opprims par Le pape 3 
les rois lombards, vint chercher du ſecours ay 
à Paris, Pepin ne manqua pas de fe faire 
oindre de nouveau par ce pontife, lui, ſa 
femme & ſes deux fils. Ce pape les declara 
tous trois rais des Francs & patrices de 
Rome. I exhorta les ſeigneurs à leur etre 
fidèles, & declara excommunis quiconque 
a Fav avenir Elirait un roi dans une autre race. 
Vue nation éclairée & libre, qui aurat 
joui de la ſouveraineté, n eũt pas ſouſſert 
que le pape limitlt ainſi ſes droits. 1 
vagiſſait done de faire croire A des ignorans, | 
que le clerg, & ſur· tout le pape, pouvait | 
faire des rois, & que re _ 1 
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' fuſſent. Il eüt et ẽtrange que ces Teigneurs 


qui avaient rendu toutes leurs places heres 
ditaires, & meme la mairie; euſſent voulu _ 
que la. royauts ſenle ne le fat pas. 

II eüt ẽté plus Etrange que Pepin, ad 
1 le nom de maire jouiſſait d'une toute- 


puiſſance hereditaire , Vefit Echangee contre 
une royautẽ qui ne l'eũt point ẽtẽ. Il unit 


au contraire la royautẽ à la mairie, parce 
que les enfans des rois avaĩent toujours 
ſuccẽdẽ à leur pèẽre. | | 

Mais alors les eccleſi aliiques avaient' la 
preponderance dans les afſemblees ; ils en 


 formaient*certainement les avis, comme ils 
les ont formes juſqu'à nos jours, dans preſque 
8 toutes les aſlemblees od ils ont ẽtẽ admis. 


Ils ſavaient ſeuls écrire, ils redigeaient 


| ſeuls les actes des afſemblees; Ils y portèrent 


leur eſprit. On ne put les contrarier , puiſ- 


qu on ne pouvait lire ce qu'ils Ecrivaient, 
Ils fe donnèrent à eux-mémes le premier 
rang, en inſcrivant toujours le nom des 


 Eveques avant celui des ner on ne. 
Sen appergut pas. | * 

Ils y porterent, avec « lagi efprit, beaucoup 
d expreſſions & de formules qui leur ẽ talent 
2 Vous . e ta 


2—— 
$ 
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| Forme des actes des conciles, toujours les 


ſimples pẽchẽs confondus avec les delits 8e 


les occupant au milieu des affaires. Ils 


plièrent tellement les aſſemblees à leurs 
uſages, qu'ils donnèrent à leurs reglemens Wy 
non le titre de loix, mais celui de capitu 


Jaires, qui ne convient qua. des actes faits 
dans des chapitres de moines. 

Ce ne fut pas un mal. Le clerge avait 
| plus de lumières, & la gravite de ſes fonc- 
tions lui impoſait un peu plus de decence, 


que les ſeigneurs n'en mettaient dans leur 
.conduite ; quoi qu'à dire vrai, les uns & 


les autres en euſſent alors fort x peu. Pepin ſe 
ſervit efficacement du clerge f pours "affermir, 
Carles Martel avait neglige les aſſem- 


. blees; Pepin les multiplia beaucoup 5 ſoit 


pour complaire au clergẽ +.foit., qu'il penſat 


que pour maintenir la paix entre tant de 


ſeigneurs diviſes entr'eux, il fallait les 


rEunir ſouvent & leur apprendre 2 à ſe con- 


12 


naitre & à ſe reſpecter. II ne pouvait les 
appeller a fa cour, car il n'y avait pas 
alors de cout; mais il les appella dans ſag 


camp, & il les ramena dans cette Italie où 
> avs pres. avaient commis tant d'inutiles | 


= 


ages ſous la race * W N he: 


. <3 


. 
, . 


4 


Pepin fait 


ſes 


* 
"484 
- 
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i tomba malade en combattant le due 
4 Aquitaine qui ne e endurer le titre 
de ſon vaſſal. 

La frequence des aſſemblees les rend 
plus importantes. Lauteur des annales de 
Metz, dit que Pepin, appella pres de lui 
ſes opt imates, les ducs & comtes des Fran- 


| Fais, les Eviques & les pretres : & que par 
te conſentement | des principaux & par le 
droit paternel, il diviſa le royaume egale- 
ment entre ſes deux fils Charles Car- 
Joman. (1) 


Eginard dit dans fes annales , que c ces deux 


princes furent erẽẽs rois par le conſente- 


tement de tous les Frangais. Conſenſu om- 


num Francorum reges creati & il dit 


dans fon hiſtoire de Charlemagne, „ que les 
F. rangais ayant forme une aſſemblée gene-: 
rale, Franci facto folemniter generali con- 
ventu ambos febi reges con op unn, ces 
185 122 furent . _ C 5 


( Omnes . ſos *. 6 comites 8 
ecorum_ epi ſcopos quo que ac ſacerdotes ad ſe venire præ- 
i Ber. e eis conſenfu pere ſuorum equal 


| forte inten dups filios Karolian & Karlomannum regnum = 
5” peterns jure divife. Angal. Mae, "=. 
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Ces expreſſions ſont preciſes & formelles. 

I's ſont crees rois , ils le ſont par le conſen- 
tement de tous les Francais, ils le ſont 
dans une aſſemble generale. Cette alle emblée 
eſt compoſee des optimates , C eſt- “dire 
des ducs , des comt es Francais 5 des eveques 

& des pretres. 

Ces paſſages ont EtE Ecrits par des auteurs 
contem porains, par Eginard, qui paſſa ſa vis 
avec Charlemagne dont il erait le ſecrẽtaire: 
ils ont été Ecrits dans un temps od lee 
Francs, les Bourguignons, les Viſi zoths ," | 
les Gaulois , les Frifons, les Allemands, 

les Bavarois, rEunis ſous un roi, avaient 
chacun leurs loix, leurs mœurs, leur ma- 
niere de ſe vẽtir, leurs uſages particuliers, 
& ne voulaient pas ſe confondre les uns 
avec les autres. Les Gaſcons, les Aqui- 
tains, les Bretons, chacun ſous leurs ducs, 
pretendaient faire auſſi des nations parti- 
culiè res. C'6tait dix peuples differens : c'eſt 
3 peu pres ainſi que les Grecs, les Egyp- 
tiens , les Syriens, les Armeniens „les 
Juifs, les Molda ves, & vingt autres peuples, 
ſont ſoumis aux Turcs, ſans ſuivre leurs loix, 
leurs mœurs, leurs coutumes, ſans porteß 
le meme veteme at; Celt ainſi quiils * 


* 


, 
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dans Conſtantinople fans avoir rien de 
commun avec eux, ni entt* eux , fans vou- 


| Toir ſe mtler ou ſe confondre enſemble, 
' fans former une nation, & par conſequent - 


fans avoir de liberte. Or des dix peuples 
contenus dans les Gaules, il n'y a que le 
peuple franc qui s 3 & qui cree 
les rois qui doivent regner ſur lui & fur 
les neuf autres qu il a vaincus. Le peuple 
franc ſemble avoir repris le droit dont ii 
avait joui dans les aſſemblées du mois de 


mars avant Clovis. Mais il Etait trop * 
rant pour connaitre ſon droit. 


S i auteur des annales de Metz en detail- 


laut ceux qui i compoſaient Faſſemblee, ſepare- 
tes ducs & les comtes francais, des Eveques | 


& des pretres. En effet, les Eveques & les 
pretres Etaient des Gaulois & non pas des 


Francs. C'eſt pourquoi il ne les nomme - 


u'apres les ducs & les comtes, quoique 


'ui-meEme il füt un pretre; & Tordre dans f 
lequel il les place, doit faire augurer qu'on 


ne donnait pas encore le premier eg au 


dae ©4 
II n'y avait FH toute retendue des 6 


 Gaiiles que cent- onze Eveques, ſous dix- 
ſept metropolitains, Les ducs Etatent moins 


v K LA. r A A N C K. . 
Hombreux je crois, que les metropolitains! * 
les comtes pouvaient etre un peu plus que 
Les Eveques. Mais ſi Von ſe borne aux ſeuls 
Francais, ils Petaient infiniment moins. Tous 
_" ts eccleliaſtiques attaches aux ducs & aux 


comtes qui n'etaient pas Frangais, n entraient 


point dans ces afſemblees, de ſorte que la 
plus générale ne pouvait .&tre compoſts 


| que d'un petit nombre de perſonnes. „ 


_ C'eſt. pourquoi ces aſſemblees ſe tenaient 
facilement, & ſe convoquaient. indifferem- 


ment dans un lieu ou dans un autre. C' eſt 
pourquoi en decidant peut- etre de tout, 


elles n' en impoſaient ni aux peuples, ni 
aux rois, ni aux Ecrivains , qui tous ont 


paru y attacher peu d' importance, puiſque 
les hiſtoriens ne ſont entres dans aucun 


detail ſur la maniere dont elles ſe formaient; | 


ſur les gens qui poſſsdaient- le privilege | 
d'y entrer, ſur les droits qu elle avait, ſur 


les dẽbats qui ont dit sy clever, fi elle 5 


jouiſſait de quelque liber tec. 


Labbé de Mably ſe plaint ſans ceſſe FOO 


ſes obſervations de la legerets des Francais, 
de leur indifference. à ſe rendre dans leurs 


alſemblees: 8 "is en : euſſent retire de ye 


7 
Le, 10 


— 


* 
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avantages, ils n euſſent 128 eu cette indif. 
fẽrence. 


Plus une dembise ſe rapproche par le 


nombre de ſes membres, du nombre des 


habitans du territoire, plus elle eſt conſi- 


_ deree ; plus elle sen éloigne, moins elle 
eſt attachante. Si le nombre en diffère ex- 
ceſſivement, ce n'eſt plus, fous un grand 
nom, qu un {imple conſeil. Ce conſeil peut 


Etre le maftre, le ſouverain, le deſpote; 


mais il 128 uu la choſe publique, 
Des aſſemblies ſous Charlemagne. | 


1 Cs prince avait du golit pour les . . 


5 aſſemblees; il aimait à repreEſenter, il ſavait 


ſe montrer au milieu des peuples, comme 


au milieu des ſoldats. Il connaiſſait ſon 
aſcendant, pe ſe fentait nẽ pace dominet 
TY par- tout. i 


* ali aucune e occaſi jon de reunir 
A la foule autour de lui. Il ordonna que les 


. . aſſemblees ſe tinſſent regullèrement deux 


fois par an; une fois au printemps. une 
autre fois en automhe, & il exigea 1 


en, fy rendit exaRtement, | 


Mais 


- 


* * France 17 
| Mais' comme elles ne ſe tenaient pas dans 


un lieu fixe; que ſes guerres continuelles 


Tobligerent d. en convoguer dans ſon-camp, 
& quelquefois au fond de la Saxe; qu'on 


voyageait alors tres - difficilement, il ctait : > 


preſqu impollible qu'on y vint de toutes 


les parties de la Gaule; ces longs & fre- | 


quens voyages auraient cofite beaucoup au 


roi, ou au peuple; ni Fun ni Pautren avaient 


aſſer de numeraire pour les payer, 5 


Monteſquieu prẽtend que ſous FAY Opinign de 
Monteſquieu 
& de Mably 


8 les afſemblees metaĩent compoſces 


| fur les aſſemy 
que des oprimates & des EvEques. Labbé te ee * 


de Mably, d apres un capitulaire qui ordontte 
aux comtes d'amener chacun douze ſcabins, 
ctroit que le tiers- ẽtat y aſſiſtait auſſi, & 
il ne doute pas que ces ſcabins ne fuſſent 
des depures choiſis par les hommes Arn 
de toutes les provinces. 
| Malheureuſement Popinion & Meng 
Quizen eſt bien plus conforme aux mceurs, 
aux Evenemens, aux prejuges du huitieme 
ſiecle, que celle de Pabbe de Mably qui 
cherchait par- tout des formes republicaines.. _ 
Toutes les coutumes, du temps de Charle- 
magne , tendaient fortement à dettuire I'& 


| galitE entre les ae ; Peohelle feodale. 
- Tome I. CN . 


quees par 
Chariemagite 


7 


' 


— lf . 4 IS 


* — 
— — - — — - _ » — — — * 
o 
— "Ie oe ea. — : 9. _—_ — 
. * = Sx 


= 
l DES ErArs- GENERAUX 


ſe formait; il ny avait plus d' EgalitE meme 
entre les nobles ; il n'etait plus permis d'ẽtre 
libre, fans etre vaſſal. Les habitans des 
villes, ſoumis à des comtes, ne feſaient 
plus un corps. Les ſcabins pouvaient ſervir 
caſſeſſeurs aux comtes, mais ne pouvaient 
Suere voter contre leur opinion. 5 
Si le tiers-ẽtat, pour me ſervir d'une 
expreſſion non-ſeulement | inuſitee alors, 
mais qui eũt ẽtẽ inintèlligible au ſiècle de 
_Charlemagne 4 ſi le tiers-ẽtat, dis-; je, 'eut 
aſſiſtẽ avec quelque liberté dans ces aſſem- 
 blees, il y eüt jous un grand röle. Deja 
les optimates & les Eveques formaĩent deux 
partis oppoſes & jaloux Pun de Vautre, 
g chaque parti eüt cherche à ſe fortifier, en 
attirant à ſoi le tiers-6tat, Il eüt acquis 
alors une conf! deration, dont Charlemagne 
elit ſenti Vavantage , & qui ſe ſerait accrue 
ſous les faibles deſcendans de ce prince. 
Or, Ceſt ce qui n arriva point. Ainſi, malgre 
Tordre donné une fois aux comtes d'amener 
des ſcabins, il faut en, revenir a * Ferien 
de Monteſquleu. 1 DES 51515 
Cependant il parat avere pany has capi- 
tulaires, que, Charlemagne ne croyait pas 
Ao on dit gouverner les eee ſans les 


* 8 
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ele. & qu'il aſſemblait rous'ceux que Z ES. 


_ loix pouvaient- intéreſſer. 
Les peuples de “Europe n ctelent pas ce Le peuply 
_ n*Etair pas 
qu ils ſont aujourd hui. Point de commerce, alors ce qu il 


t aujour- 
point de richeſſes numeraires, point de gh. 


ſciences, point de beaux-arts. Les ſimples 
particuliers ne pouvaient ſe diſtinguer par 
leurs talens, par leur ſavoir, par des con- 
naiſſances qui miſſent en quelque ſorte les 
grands dans la dependance de Thomme 
induſtrieux, & qui, dans Topinion publique, 
Clevaſſent Thomme de genie aue du 
'gfans ſans capacits,, OOPS Wo, 
| Les habitans des villes w etaient que des EO 
artiſans groſſiers, ceux de la campagne 723 „5 I 
des pay ſans preſqu R „ ? 
© Quiconque voulait 6chapper à ces tr travaux FE 
pẽnibles ſe feſait moine, ou pretre; ou = . 2 5 
brigand. Ce dernier parti conduifait quel- TI 
Jubfois a devenir ſeigneur, comme le pre= 
mier à devenir Eveque. La plupart des 
ſeigneurs ne ſavaient pas Ecrire; il eſt fort 
douteux que Charlemagne le ſüt. La plu- - = "1 
part des pretres ne pouvaient pas lire Porai- | DE 
' ſon dominicale. Nous avons des capitulaires 
qui ordonnent qu'on nen regoide point „„ 
; * ne ſoĩent afſez inſtruits pour la lite, & cu un 
* 3 


5 
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ils ne furent point obſerves. Les Juifs & 
quelques Armeniens, qu'on appellait Syriens, ; 
feſaient tout le commerce dont on ne pou- 
vait ſe paſſer ; &.Us.Etaient en horreur, 
Comment avec ces hommes ignorans & 
| grofliers aurait On forme un tiers-Etat ? 
comment auraient-ils ofs diffẽrer d'opinion 
' © avec leurs ſeigneurs & leurs Eveques contre 
leſquels ils Etaient ſans defenſe? 
Charlemagne ſans doute aurait voulu 
former un tiers-6tat;z c eſt-à- dire, Eclairer 
| fa nation, II travailla toute ſa vie a repandre 
des lumières; mais nen trouvant que dans 
1e clerg&, il crut auſſi que toute la ſcience 
Etait compriſe dans la theologie, & il pro- 
poſa des Etudes que le peuple ge put goiter, 
& que les grands continuerent a mepriſer | 
comme inutiles, 
Charlemagne Etait le 8 Gon de 
tous ces ſeigneurs qui avaient des vaſſaux 
& des arriere - vaſſaux. Le peuple partags 
entre tous ces ſeigneurs, ces vaſſaux, ces 
vavaſſeurs, ces vavaſſins, ne vivait pas 
ſous la dependance immediate du roi. Il y 
avait ſouvent trois qu quatre ſeigneurs 
entre le monarque & le ſimple propriẽtaĩire. 
L wk 2 ce r de faire 


at * 


* 
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fa guerre au roi, quand ſon ſeigneur le 
voulait. Comment donc le peuple brd 
fait corps, & forme une volonte? 
Les imp6ts ne ſe payaient pas au roi. 
- Chaque ſeigneur taxait les villes de fes 
domaines. Le roi vivait du revenu des ſiens. 
Nous avons des capitulaires oi Charlemagne 
ordonne de vendre les denrees de ſes terres. 
Loes ſeigneurs lui feſaient des dons le 
| Jour de laffemblee, Ces dons n'ctaient pas 
un tribut fixe. Is lui fourniſſaient à lui & - 
a fa ſuite, des vivres, des voitures , des 
chevaux- dans ſes voyages. C'eſt ce qui 
engagea long-temps les rois voyager. C'etait | 
un impöt très- onEreux & qui er 5 
| beaucoup de gaſpillage. 7 
Le peuple ne payant pas des jenpides au 
roi „navait pas un très-grand inte ret * 2 | 
trouver dans des aſſemblees,- off Fon 
taxait pas les . ORs 95 5 il 1 ror aun 
| gu: 1 | 
L.“èns affaires FEtat devon hive peu com- 
| pliquees. Le devoir des ſeigneurs conſiſtait 


a priter hommage au roi, à lui 3 la OY 


foi ptomiſe, & & le forvir à la guerre, Ces 
ſeigneurs en exigeaient autant de 1 
_ vaſſaux, Les capitulaires ordonnent FO 


182 DES 8 $=< GENERAUX 

chacun ſoit fiddle 3 ſon ſeigneur, à moins 
qu'il nen ait regu des coups de baton, ou 
qu'il ne Fait trouvẽ couch avec ſa femme. 
La guerre ne coũtait rien au roi: chacun 
combattait a ſes frais. Les ſeigneurs ſe 
rendaient au camp avec leurs vaſſaux. Ceux 
qui poſſẽdaient de trop petits territoires, 
pour fournir aux frais de la guerre, $ aſſo- 


\ 


Cap. Fr 807, Claient: deux enſemble. Lun: partait „ Fautre 


reſtait & le defrayait, Ceux qui <taient 
moins riches encore $aflociaient quatre ou. 
cinq pour entretenir un ſoldat. Ces milices 
marchaient ſous leur ſeigneur. Ainſi on 
pratiquait le principe des anciens Romains, 
de faire defendre le territoire par les Pal 
ſeſſeurs du territoire. | 
Remarquons en paſſant, qu il fallait 28 
feder trois manoirs, ceſt-a-dire; trente-ſix 
arpens pour etré ſoldat. Celui qui nen 
poſſedait que vingt- quatre, s aſſociait avec / 
celui qui nen avait que douze, pour fournir 
un ſoldat. Dans les premiers ſiècles de la 
rẽ publique romaine, il ſuffiſait d avoir trois 
arpens. Les locunles nen paſſẽdaient pas 
trente- ſix. Le ſol de Rome Etait pourtant 
bien moins fertile que celui de la Gaule: 
mais le romain vivait plus ſobrement, ne 
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chaffait-point, cultivait mieux, & ces petits 


| proprietaires de poſſeſſions conti gues; ferent” 


ſe defendre des ennemis Etrangers & des 


tyrans domeſtiques, Les Francs Epars ſur 


un fol: mal peuple & mal cultive; ne ſurent 


ſe defendre ni des uns ni des autres. 

De quoi pouvaient done 8 oecuper ces 
afſemblees generales?' ni les impots ni la 
milice, n' taĩent de leur reſſort, mais de celui 


de ces ſeigneurs. Les places de ces ſeigneurs® | 

commandant tes troupes & rendant la juſtice, ot 
nẽtaient ni à leur nomination, ni à celle 
du roi, elles Etaient , hereditaires, Le roĩ ni 


Taſfemblte ne nommait les E vẽques. On les 
pre dans des W de ee ou 


de dioceſe. fore, one a & 


Le peuple avait . peu d' intẽrèt 
à ce qui ſe paſſait dans ces aſſemblées; 


mais il importait aux comtes, & ſur- tout 


aux Eveques, de participer à election du 


roi, auxquels ils pretaient bommage, qu ils, 


ſuivaient à la guerre, & qui jugeait entre- 
ceux dans leurs diſputes territoriale. 


On ne peut douter en liſant ap Wen ene 


tires de Charlemagne, qui ils ne ſoient Tou- dne rande 


part à la com. 


vrage du clergé. On y voit fans ceſſe aer cn des 


> NO eccleſſaſtiques 8 


1 
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toujours des peches mis au rang des crimes, | 
des defenſes d'entrer dans Vegliſe quand 


on aura ẽté inceſtueux ou adulttre..Le civil 


88 le militaire- y fant: confondus avec le 


Direrſits des 
aſſemblées. 


— 


ſacrés, & en nod baer ee lai woindre 
n g 

On y voit aue ev e fas RY 
des abbes , des ſeigneurs, occupèrent beau · 


entre les ſeigneurs & le ſimple peuple. Ce 
qui ne prouve . en n de . e 
| publique” 

- Charlemagne tine'e en . ee | 
tes: Saxons , des aſſemblé es 4 Pavie avec les 
Lombards , qu'on ne peut pas plus regarder 
comme des:aſſemblees nationales , que celle 
qu'il tint a Rome pour juger le pape 
Lon III. I en tint de militaires, comme 
celle de Paderborn; il en tint G eceleſaſtiques 
comme le concile de Francfort; 3 mais 1 
eut toujours dans toutes un e 928. 
_— & de ſeigneurs. 

Dans les autres aſſemblẽes qu'il ae! 
tantõt dans ſon camp , tant6t dans ſes mai - 
ſons de-campagne , tant6t dans ſon palaiz 


| CAix-lk-Chapelle x nadmettait-il que des 


Francs, ou les compoſait-il de tous les 
optimater des differentes nations qui lui 

Etaient ſoumiſes ? Comment ignorerait-on 
ces choſes, fi les Francs avaient _ = 


veritables aſſemblées nationales? 9 
Les peuples qui jouiſſent de quelque 

bberts, ſont. tres-jaloux du droit dentrer 

dans leurs comices. S y introduire Fg 

titre, fut chez. quelques uns deux un crime 

digne de mort, Les peuples ſoumis à des 

rois ne ſont pas fi ſcrupuleux, Les premiers _ 


defendent leur propre volonté, qu'ils 1 5 


veulent pas qu'on 1 les autres oedene 
| celle de leur prince. Wes 
Je crois qu aucune de ces e — 
vait été agitée. Les Francs, les Bour- 
guignons, les Bretons; les e les 
Saſcons, les Allemands, les [Bavarois, les 
Sixons ,, & meme. les Lombards qui ſe 
regardaient comme des peuplestres-diffe- 
rens, qui formaient quelquefois dans ae 
pays des aflemblees de ſeigneurs & deu 
ques, fe confondaient enſemble dans * 


palais de Clarlemagne, comme ſous ſen 


_ drapeaux , & formaĩent indiſtinctement una 
_  aflerablee ——_ s bak une SIE 
| aca 5 4 „ L 


Y 


Synode in- 
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On voit qu'il aimait à reunir ces hommes 


Strangers les uns aux autres, & à leur 
donner des feſtins od chacun paraiſſait aveo 

habit de ſon pays: Cette diverſits le flattait 
en montrant le grand nombre de peuples 


differens ſur leſquels ſon empire s etendait. 
Mais. cette diverſitẽ meme était Poppoſe _ 
1 cette unite , de cette conformité de 
meœurs, de loix, d uſages veceſſaires 0 
ee eee, 0 £21.48 
Quand il fit pendre he As + 
nn quand il fit decapiter Rot guud 
dut de Frioul, dont le crime ęẽtait d' etre 
fiddle au roi detrone des Lombards, il ne 


_ convoqua point NOIR ce oo: un Juge- 


ment militaireQ * 24 2iay * 


3 


Certainement ce ne 58 1 pas dans une 
lie du peuple qu'il inſtitua la loĩ 
Veimique, ce tribunal inviſible & inquiſito- | 
rial qui, ſur de fimples ſoupęons, comman- 
dait des aſſaſſinats, & dont Fetabliſſement 
fut un des plus grands crimes eee = 
"Puke: commettre-a-Pegard- d'une nation. 

Quand il voulut perdre ſon couſin ger- 


main „Taſſillon duc de Baviere, il convoqua > 


un ſynode, Jynodum ; 3; c'eſt le terme qu'em- 


Ann, 7% Ploie- n. ** annales * Francs. II 
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_ entre dans aucun detail ſur cette aſſem- 
blee, Eginard en parle auſſi ſuccintement. 
Tous deux ſe, contentent de dire que ce 
prince fut condamne 3 mort. Mais Tauteur 
des annales Loiſeliennes nous dit que les 
Francs, les Bavarois, les Lombards, les 
S & ceux des autres provinces qui 
ſe trouverent à ce ſynode, - condamnerent- 
ce duc unanimement. 2 

Voilà bien une aſſemblee ropale, convo- 
| quee comme il a plu au monarque, m mais 
ce neſt celle d aucune nation; & ceſt 
pourquoi vraiſemblablement Foam des.  - 
annales des F ranes, & le ſecrẽtaire de 
| Charlemagne, en parlent en 6. I peu de mots. 
Daniel dit que tous les vaſſaux de em- 
pire francais furent appelles dans cette 
aſſemblee, Il eſt ſür qu ils n'y vinrent pas 
tous. Velli dit que ce fut un parlement od 
Charlemagne manda tous les ſeigneurs de 
France, de Lombardie, de Saxe & de 
Baviere : mais ce mot de parlement ne fut 
employs pour la premidre fois que du temps 
des croifades, & aucun parlement ne fut 
| compoſe comme cette aſſemblẽe. Un auteur 
plus moderne dit que Taſſellon fut juge par 
n , » & il ſe romPpep Les Bavarais qui 


2 3 


a 


- 
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condamnèrent leur propre duc n'etaient 
point ſes pairs. Le duc de Bavière n avait 
alors de pairs que les ducs de Benevent, 
de Gaſcogne & de Bretagne, qui tous trois 
Etaĩent ſouverains hereditaires, comme lui 
& ayant prets comme lui foi & hommage 
à Chartemagne. Aucun des trois ne vint à 
cette aflemblee,” & S'ils y fuſſent venus 
avec liberte, Us ne een * jugs A1 88 | 
de et. 

Les Bavarois baiſfaient peut · ẽtre leur FO 5 
Mais certainement les Lombards ſoumis 
depuis peu, les Saxons aſſujettis avec deſeſ- 

poir, ne c ondamnèrent Taffilion que parce 
du ils netaient pas libres de le prendre 
pour leur chef, & de combattre avec hui 
ce roi qui les enchainait tous. La politique 
de Chartemagne' ne les appella donc à ce 
ſynode d' Ingelheim, que pour les rendre 
| tEmoins de la condamnation de ce duc, & 

que pour les forcer à condamner 1 
leurs propres ſentimens dans la perſonne 
de ce prince. inforcuns dont la parts Etait 
alſurée. 

Tout nous montre que 1a elde du 
toi, & non la volonts generale, domina dans 

9 ce eſt par ln e : 


, 7 
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qui vote a fon gre & dont la wolonts faſs 
loi. 95 

Je ne ſais meme julgun a quel point il at 
ajouter foi aux ridicules chroniqueurs de 
ce temps · li, qui ne mettant d'intẽret à rien, 
ne decrivent jamais les faits dans leur plé- 
nitude; ne font que des notes, & ſemblent 
ſouvent employer au haſard des mots mal 
definis. Si Yon en croit un moine, auteur 
de ces temps ignorance, Charlemagne, Emu 
de compaſſion, obt int des fedeles de Dieu, 


& des ſiens propres (1), Ceſt-à- dire, ** 


 EveEques & des ſeigneurs , que -Tafſsllon ne 
ſerait pas mis à mort, Ainſi ce conquerant 
aurait pas eu le droit de faire grace, il 
aurait Eté réduit A obtenir de Vaſſemblee 
la grace de ſon couſin ; & cette grace conſiſta 
a Fenfermer dans un cloitre pour a vie, 


a enfermer pour toujours dans dautres 


monaſteres ſa femme & ſes fils qui ne 
Favaient point offenſe. Car ces aſyles de la 
pieté ſervaient deja de maiſons de force, 
— rien ne ſoit + oppole a cel 


8 Fa * = ba. L 
4 1 a oe 2 * 8 1 „ 
— * g 


— 


(1) 8 ne motus, eo quod e e 
elſet, obtinuit ab ipfis Dei & ſhit ſiauila ug now: mo- 


retetur. R ee e e 


{ 
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de leur inſtitution, & a celui du chriſtia 
niſme. | | 


Un melange Quoique ee aint les aſſem- 
de as blées par ſon genie , il ne les accablait 
riques fog, jamais par fa puiſſance. Il leur laiſſait Pap- 
mait ces aſ- 
ſemblees. parence de la liberté. Hincmar nous dit, dans 
ſon Traite du palais, que ce prince n'afliſtait 
pas a toutes les ſeances , qu'il n'y venait 
que pour decider entre les parties, quand 
les conteſtations ẽtaient trop animees. Mais 
„ ; -Pourquol ce roi decidait- il 2 pourquoi 
n ẽtaĩt- ce pas la pluralité des voix, la vo- 
eng générale? : | 
Il. me ſemble qu Hincmar ne beute jamais 
que du clergẽ & des nobles. Ils s aſſemblaient 
ſeparẽment, en plein air fi le temps Etait 
beau, & dans des ſalles ou des tentes file 
| temps werar-pas ferein, © © 
Lun & Pautre ordre des ſeigneurs , dit-it, 
ba} = ſe diviſait en deux. Les eveques, les abbes , 
e les clercs les plus eleves en dignite C af- 
_ iſemblaient ſans aucun melange des laics. 
Les comtes & les princes Ettaient auſſi ſepares 
Au N de la multitude. (2) 


8 


„ . 28 


*** 


(.) Qu utraque- tamen 6 
duobus diviſa erant, ut primd omnes epiſcopi, abbates 
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Vun & Tautre ordre, urraque ſuſeepracula | 


i diviſait en deux, in duobus diviſa erunt. 3s 


Cela ne fait que deux ordres diviſes en 
deux claſſes: ou bureaux, comme on dirait 
aujourd'hui, les chefs du clerge &taient 
ſepares des ſimples clercs, & les chefs de 
la nobleſſe, de la multitude. des nobles; 
de leurs vaſſaux. S'il y avait eu un troi- 
ſième ordre, Hincmar aurait exprimé. On 
m'a jamais parls d'un , troiſieme ordre „en 
diſant la multitude. Ce paſſage ſur 51 
fe fonde Pabbe de Mably, eſt preciſement | 
: N N qui me ſert a prouver ſon erreur. 
Ce n'eſt pas que le peuple n'eut ſes 
e mais il nien jouiſſait pas; on les 
avait uſurpes, quoiqu' ils lui appartinſſent. 
Ils ſont impreſcriptibles: & quand on len 
depouillait, on employait des formules quĩ 
prouvaient ſa poſſeſſion. A peu pres comme 
fous la premiere race, les maires agiſſaient 
au nom des rois qu' ils avaient détrönés. 
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5 Kujuſnod . Si a Ae wt 
Laicorum commixtione congregarentur. Similiter comites 8 
vel hu juſmodi principes ſibimet honorificabiliter & catera 


 multitudine primo mane eds wart: Hine. de Ord. 
Tol. ch. AV. ; | | 


1 


da 'vxs. 1 - GENERAUX 
25 Czarlemagne fit fan teſtament & le lut 


e ” 3 Thionville en prefence de ſes trois fis 
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| & de la plus ſolemnelle aſſemblee , mais il 
ne la conſulte ni ſur ce teſtament, ni ſur 
le partage qu'il fa ait de ſon vaſte empire. 
II diſpoſe. en maitre de tous ſes Etats, ii 
les partage à ſes trois fils, & sen reſerve 
radminiſtration; ju(que-1a il n'eſt pas queſ- 
tion du peuple, ni de la nation; il s'en 
ſouvient pourtant, & il dit: que ſi Tun 
de ſes trois fili vient & mourir & & lai un 
fals que le peuple veuille «lire pour ſon rot, 
afin qu'il ſuccede a fon pere dans Fhereditd 
du royaume , il veut que ſes oncles y con- 
Saen & qui ils lui permettent de Jucceder | 
& ſon pere dans la partie du os: gui 
** avait appartenun. 

On a dit que par ce 3 Ge 
eee les droits du peuple, & avouait 
que la couronne était Elective. Il y a bien 
d'autres rematques à faire. Non ſeulement 
il Senſuivrait que la couronne des Francs 
ſerait EleQive, mais que toutes celles qu'il 
met ſur la tete de ſes trois fils le ſeraient 
auſſi: celle de Lombardie & de Bavière, 

jadis hereditaires , & qu'il donne a Pepin ,- 
deviennent electives; ; cells de Aquitaine, | 


n 
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il donne d Loulr le devient auf, quoi 
duelle eit Eté juſqqu alors hereditaire 'dans + 
a maiſon de ſes duts-;: celtes d Auſtraſſe; 
de Neuſtrie, de Bourgogne, de Friſe, 
Allemagne, de Saxe, qu'il donne toutes 
à Charles ſon fils ains, fubifſent toutes 
vette . meme loi : mais quelle precaution 
prend-il pour que ces peuples forment un 
ſeul corps, & naient qu une volonte dant 
1e cas o Charles aurait ane . ou 


r is? „ = * 5 
f Quand il aurait reconnu tous ies Adite Du * qu'>* 3 
du peuple, il ne encore à definir de mor pn - 
qu'il entendait par ce mot, ſi ſeverement 7 ” * 
virconſcrit dans TIO OR. V 


dans les monarchie t. 
Le peuple, el en latin, ne defigne | 
pas tous les habitans du pays ou de la 
ville, il deſigne ſeulement la totalité des 
citoyens grands ou petits, les conſuls, le e * 
ſenat, tout Venſemble du corps politique. 
les gens conſtituẽs en dignite, i 
tous les patriciens, ce n elt plus Pape, VVV 
1 esl. 


Le mot de it oh pe 5 . „„ 
tant6t il def gne la nation entière, rantdt ſe· 1. 
2 RIS een 5 Ff 
Tome bo WE 7 „ 3 
4 
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fois il ne déſigne que les moindres des 


roturiers. Ainſi ce mot s eſt avili „& juſqu au « | 


plus petit ann e ne veut etre 


N > 911 POM: 28 * 


Dans l ſons; ce mot eit · i employs dans 


* capitulaires? Ne deſigne-t-il pas la tota- 


lite de Faſſemblẽe, tous les Eveques ,. tous 
les optimates, ſans diſtinction ? S il deſignait 
un autre ordre, naurait - on pas dit les 
Eveques , les comtes & le . e 


| __ ne Sy trouve jamais. 


Quelques annees après avoir fait ce — 


ment, Charlemagne perdit deux de ſes fils. 
Il convoqua une nouvelle aſſemblée, on il 
donna, non-ſeulement tous ſes Etats a ſon 


fils unique Louis; mais il lui fit prendre la 


2 


Si Fon en croit Fauteur de la Chronique 
Moiſiac „il my avait dans cette aſſemblée, 


ol il donna le nom d' empereur à ſon fils, 
285 les ducs, les comtes & les Eveques des 


Francs. II femble que, pour diſpoſer. de . 


rempire MN fallait, ou raſſembler les grangs 
de tous ſes differens Etats, ou du moins 
avoir Faveu- des Italiens. Pour plus de con- 


| tradiction, 5 il donne au roi d Aquitaine: ce 


7 Fee , e : 
55 "S 94 - 


couronne imperiale „ ſur Fautel, ſans per- 
e un pretre le couronnat, 4 ax 


\ 


\ 
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„ 1e 19 
titre, qui' ſemble appartenir ſpeciatenient ty 
Rome, & il laiſſe le royaume d'Italie a ſon. 5 
petit-fi's Bernard fils de Pepin ; quoiqu il 


füt aiſe de prevoir que ces deux Princes ſe 
battraient bientòt pour ce cant 


Malgré le genie de Charlemagne , N 
la fermete àvec laquelle it ſut contenir toutes 
les parties de ſon vaſte empire, & dominec 


toutes les afſemblees ; de quelque genre = 


qu'elles fuſſent, il ne fonda pourtant pas un 
Edifice ſolide! En divilant ſes Etats il les | 
affaiblit ; mais quelle main pouvait, apres Ne 


lui, contenirtant de peuples, qui ſe regar- 


daient comme des nations, non-ſeulement 
differentes, mais meme ennemies 7? me - 
tenta ma de les reunir par un inter 
commun, par des droits ſemblables, par 
des loix uniformes, par des mariages 
politiques, par des 8 genérales Y 
frequentes , fixees dans une ville qui 
eũt ſervidecapitale, de point de ralliement, 
à ces peuples divers; & qui, conſacree par 
ruſage, par des ceremonies , par le depot 
des loix, par celui des regiſtres, par des 
honneurs, par un tribunal, dont les divers 
membres choiſis dans les divers tribunaue 
de ſes vaſtes * euſſent juge par 
a 5 8 2 


"6 ve Krass ye ; 
pel, toutes les cauſes memorables de 


lempite; peut: etre meme par de grandd 
Qacles , comme les jeux olympidues ou 


comme les tournois, füt devenue une me- 


tropole eſſentielle, un lieu facrs, nõceſſaire 


& cheri de tous, en quelque ſorte une 


patrie commune, ainſi que Rome le devint 
pour tous les peuples qui joniſſalent du 
droit de cite, Sil ne lia pas ainſi tous ces 
deuples, ce n'eſt pas ſon genie qu il en faut 


: acruſer, c'eſt Ii Ignorance & Linſouciance de 


fon ſiecle, od Von naimait que la guerre, 


on on la feſait mal, 4 o Tos edt 
Foun le reſte. W > 


LS 


L 125 pe” nt ” y >» ra 5 — 
les aaſcan dau de og: 


" Quaass quiaient, eite les alemblces 
Tous le règne de Charlemagne, elles narra- 


5 terent pas la degradation de leſprit.hymain 
qui #accroiffait ſans ceſle ; & c'eſt une forte | 


3 de crgire que de peuple ny était pat 
admis. Car, sil eüt eu _quelquipfluence, 


1 ayant ni chãteaux mi égliſes, i} eins . 


W e e $0 inal Mer 8 
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$6446 — ne Koccupart qua eteftidte 
en de eſpre, afin — 5 
wee lows Nux N eirs ſetfs. „ 
Vos ne vo; er plus qu eux oy ü 1 
II ett tres 
tère que pricent alors ces aſſembises, ain Fin 
dechitees en deux bandes. Ces Kt alen Phiſtoire, , 
mtant plus conterives par fa puilfints Will 
de Churltmagne, dotit laſcendant firmon- 
tait toutes ſes diffcultes bind rent 
bus tendince vatgrefe; & tes Evfieictls 
que nous allo voft, fure it le rekuftat fe- 
ceſſaire une aſſemblee fs erm for --Þ 


nobles & 


portant de confiderer dee rac- | plus que Ku 


des ecci&fiafs _ 
tiques dank 


prineipes cad dice ee 


De ces deux factions; Furie dvairip 
rr du moins ceux qui la — 2 
favaient lire” & meme écrire; Fautts ne 
- favait pas ſigner bon nom, & n val * 

ꝛegle de conduite ede kee OY 
Ane nes 


1. 


— aa — , — ite 
2 — . — * 


15 8 dans les c comices. L fl 


minait deco eee ne m6- 
langeait avec celui de la nobleſſe, qui ſe com- 
pole de la licence des camps & de la {« | 
8 des cours. Ce contraſte bizarre d truiſit t 
principe, & donna aux peuples modernes ces 
mæœurs contradictoĩres, qui les font paraitre 
f fans caractere, quand tous lesp wplesammques 
15 en ont un {i bien deſſine. 0 ech 871p 9155 
9 8 clerge. v'6tait. point 3 corps 
— les comices de Rome, .quoiqu echaque 
pontife y füt regu comme citoyen', d 
Elaſſe & dans ſa tribu Les atricien: 
| Plebeiens. ẽtaient auſſi confondus — les 8 
centuries; &quoigu'ils flſent par-tourailleurs ; 
deux ordres, ils ne formaient pas deux corps 
lem eintait pes de- : 
„une oi my 1 : 


EhirEe, elle n ẽtait q 
eee eee ab 0 
29. BR, clergẽ K K. no 


5 leſſe ne for 1 
rj les. 5 aſſemblẽes des 
6 pinèren remer 3 ils for- 
mbrent toujours deux. yolontes ; ils furent | 
= * Finterer  commede fongions ain. 


Della vinrent tous les malheurs ee 


— 
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5 Ce E r E un 65 
2 le de far de puiſſance publique 
ranarchie; Fetabliſſement des droits les plus 


ridicules 1 multiplicité des ſuperſtitions 
les plus groſfières; Pimpolſibilite de remedies | 


2 


volontẽ unique. LECG 215 VB 
1's $a pentrs)085" deux ordres, 
guerre tantõt ſourde & tantöt declare. Elle | 
ut ſi ves que Monteſpuicu-nousaflureque xj, , 
le clergeperdit au moins. troĩs foĩs ſes poſeſs ee EL 
We l violence des ſeigneurs, & 
qu'il des recouvra trois ſois au moins, par 
betten, i wp, mate. olquay ne} * 


à aucun mal, par een davoir une 5 * 


ente denne „„ os, T 


voici-ce ci de du elles firengy:02- $* ane ng! eE+- - E n = 
re zurlemugne eſt- il mort; que | Aﬀtmbite  * 
* fils S — au trône pelle. 818. 

des *Pranes. & A Tempire, cohxvoque uns 7 
Sande aſſembiee à Aixla- Chapelle, & 7 
{fon neveg Bernard, roi d Italie 55 


den e Ke peilounzen L AfHaablés; compe- „ 


1 & as Tams, zn lieu den 
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| à mi dae erever 2 aves tam 
1 de prscaution qu il en meurt. On traite aves 
N | prince. FE 49 £ 
x ery mavait pas — ae 
couſin Faſſellon, mais Charlemagne, _ 

| : — Weines 
1 Deux moines, Adalar; abba de Coibie, 
. a 1 den cancion 
= Douis, & ils Twelliflent: par das ponitencea 
= ridicules, qui nadouaiſſent pa le fort ds 
* ' - fon peuple, mais qui eee 
1 meines SYeotidms tas)” 
. N IIs Vengagent à comparaitee: Js kae 


wy | * 4 1, bite d Mtigny à ſe ri Gun cilice en 
preſence des gviques & des: Rignaurs,. de 
nta ſer pare fraxes 3 
47 
| 
F 1 5 7 „ ' | 
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Lependant: i 


mallat point à la guerre. Les 3 vonn 


malgre-huj 2 ils uniſſent Fepee: alencenfoir; | 
ils ſo-crojent em droit de tuer ceux-quiily | 
confeſſenc ,; Ae So AD EW 
Nr ee eee N amel 
2 e . avais 
_ Partage ſes Etats, ſe rẽvoltent pour em! 
Pcb . un que 
Liabbs — Een preſqus-roas/ 
les ecelẽſiaſtiques, prennent parti pour ces 
fits denatures. Us déchabut be trone vacant; 
3s depoſent folemnellement1e:roi-dans une 
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Jui avait la ee ſe liguent contre 
Lot haire, leur frere atne'& leur empereur; 


2 pouvant le prendre, ils je font dẽpoſer 


en Eefempeis, A 8 - uy . „ par 


mieux aig a e lp en 85 le ſerment.: 
DS -recever. done ſon raum % rEpondent 
| . EvEques :“ ee - le: ſelon las loix 


xc & de Dieu, 3 n vous" exhortons: [0 9885 | 


vous le recommandons, » OY (Horte eee 
e. Nithard , « tive AL, A c u 
_ Ainſi tous ces rois ; foumerraient leur 
"onde. à des Eveques, & x aviliſhlent t leur leur di — 
gnitẽ pour ſe toes les uns les autres ʒ & 
_—_ A POUR Sy jt du. 


N 
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der - . : 
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5 | 2  DES- a NERAYEX 
diſputaient un ſol inculte & ravages avec 


un acharnement qui 6touffait toute pudeuri = 


Aﬀemblce Les EvEques preſenterit A Taffembtee les 


T e dectets du conciſe” de Meaux , qui ordon- 
nait de reſtituer au clerge les tetres qu'on 


lui avait entev&es.” Les ſeigneurs rEport- 


dent que ces canons ne ſont point pour eux 
des loix , & quits garderont « ces Terres. La 
alfpute $Echauſſe ; les fey gheurs p prient | - 


roi de chaffer les ee & le roi les 
force à fortir de Tügemblee; thals prives. 


de ceur qu ui favalent Ecrire', ces " feigneuts 
| ne nigen Keane” for; : ils fe contenteft 


de choifir dans tes actes du concile de Meaux 


quefques canons d6nt ils font un capitulaire; 


& par une töhrnüre Ceſprit dig ne de ces 
te: emps-la, Preſque tous ces Se ne con- 


#13 . n 
vichnent's qu" au elerze, e OP ' 
| 2 82 ent: gt 7 Ane 15 + A1 ACP N 
. — by: Tannen Sei ois frères, kaka 


de Metz, en 


Barner, e Lende de en 5 


PEN elle ordonne que les enfans males ſuccèdent 
; \ - à leur père, & , qu ils diviſent le royaume 


entr eux 3 de manidre que chacun ait paur 


8 . emperaur, Lowjerc de Germanie:z&Chartes- 
 levehguve rol a, i phat ſtage | 


* 


ſa part, la ee r ſon pres lui e en aurait 


aſſignée. 

Par cette lol F " couronne qui-ſe ſemblait 
dleRive ſemble devenir hereditaire. L'aſſem- 
| blee ne sy oppoſe point, ne rEclame point 
le conſentement du peuple, que lecapitullire 

de Charlemagne avait ordonne de prendre. 


Mais la nobleſſe exige que tout homme libre 


puiſſe choiſir pour ſon ſeigneur homme qu il 
voudra, ſoit le roi, ſoit un autre (1); Ceſt- 


a-dire, que les ſeigneurs ne veulent plus que 


Fhomme libre puiſſe leur alléguer qu'il a 
le:roi pour ſeigneur, quand ils voudront 11 
forcer 3 2 devenir leur vaſſal. Ie 
Ils obligent encore le roi a diſpenſer ſes 
: ballin de le ſuivre à la guerre, & de per- 


mettre à chacun de ſuivre ſon e | 


goon V.) 5 3 {1 : — o 


Ainſi le roi eſt auſſi Saales par f no- 


bleſſe que par fon clerge; la puiffance ſou- 
veraine ſe diviſe & s anẽantit; chaque- ſe 


3 ſonge qu ſe faire des vaſſaux, 


ſe former une petite ſouveraineté, 


5 laquelle il opprime tous les habitans du 


| GOES en ſe en mo méme "fous 


: — r 8 3 — . : '* 1. 1 
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| 
| 


0 Ds ETATS=GENERADX | 
la protection d'un plus puiſſant; & c'eſt 
ceulement alors que le ee nt 
1 ene de ſe former | 
= > Dans cette exttEmits il eüt ts 3 
N 1 Aue le roi evt pu en appeller au peuple, 
= & trouver en lui un ſecours contre les nobles 
= 4 & contre le clergs. Mais le peuple attachẽ 
| _— a la glebe & les genoux plies devant Fautel, 
| | ne pouvait' plus ſoutenir un trone qui 
$Ecroulait- ſous les deux os) 1. / 

recraſaient .lui-meme, . | 

- _ Charles-le-chanve'le crut ar Rs 2 lorf- 

que deux ann&es. apres cette aſſemble, de 

 Merzen, il fit priſonnier ſon neveu Charles, 

dont tout le crime ẽtait de dẽfendre ſon frere 

Pepin, roi d Aquitaine. Charles- le- chauve 

ee e le conduit a Chartres; & dans une aſſem- 
849-" blee d'Eveques & de ſeigneurs, il le fait 

| condamner, au _mepris de la loi rédigée & 
„Mlerxzen ſur Thérédité du tröne; faſſemblee 
offre à ce prince le choix d etre mis à mort 

ou de ſe faire moine, Il choiſit le froc. Les 

eveques coupent ſes cheveux, verſent de 

. Phuile ſur fa tonſure, & lui font ſigner, ou 

| plut6t ils lui font mettre ſon ſigne ( fignum) 

2 au bas d'un acte, par lequel il declare que 
1 übrement „ Lans Len ds: fa pleine & 


2 1 rn n 07 5 

Entizre volonte, il a pris !habie .monaſtique. Aſembl& 

Louis, roi de Germanie, qui avait auſſi = 
concouru au capitulaire fait. a Merzen, ſe 
brouille : avec Charles - le -  chauve,, envahit 
ſes Etats, aſſemble des eve ques & des ſei- 
gneurs Jos! le palais d Attigny „& ne manque 
pas de leur faire depoſer fon frere, Charles- | 
le. chauve, comme ils avaient depoſe ſon 
pere Louis-le-faible & 1 ow une rem- | 
roar: Lothaire, 5 > 

Charles: le chauve ne ſe ig pas Wende 
ils enfuit, heureux d' ẽviter le ſort e cop 
de Bernard & de Charles, 2 

Lonis - le germanique , qui ſe croyait 
in des Etats de fon fire, Eprouva tant 
de difficultés de la part du clergs: & de la 


\ 


5 nobleſſe „qu'il ne ſongea plus qu'a; trouver 


* 


* 


% 
— 


mort; car ces Eyeques, & ces nobles ne 


un pretexte pour retourner en Germanie. 
Ayprès ſa. retraite | Charles-le-chanve ſe 
oaks, s'humilie devant le clergẽ, pour 
qu' l lui rende ſon titre de roi: & queſque 
temps apres il parvient à faire priſonnier fon 
neveu Pepin, ce roi d Aquitaine a il cM 1 
tant d envie de dẽtrön er.. 
Laſſemblee de Piſte condamne Pepin A ned 


' doutent. {point apres tant : Conomples., „ u. As 


8+ 


Aſſemblée 
de Senlis, 
5 


1 Dr ErITS-SENZAMIU TT 
waient — & ts mort far les ly 


Gerrones, 


-Charles to hatin ſe ks de 8 . 
lopper dun froc & de renfermer dans le 
chateau de Senlis. Ses enfans pris avec lui 
ſont obliges de ſe faire moines. Ce qui 


| Eteignit encore une branche des Carlovin- 
Siens. | | | 


Cinquante anndes o etaient YF peine "Rin 


lees depuis la mort de Charlemagne „& deja 
fix de ſes deſcendans avaient été depoſes 


ou cloitres.. Triſte effet de hexemple qu il 
leur avait donné en depouillant Taſillon 
& en le mettant dans un cloitrel 


Nous venons de voir je pere depelt par 
ſes fils; les freres ſe dẽtrönant mutuelle= 


ment; les neveux condamnes à mort & en- 


fermes par leurs oncles, toujours avec aide 
de la nobleſſe & du clerge, Charles-le- 
chauve donna exemple d'une rigueur plus 
rare, Il traina devant Faſſemblée de Senlis, 

Carloman, un de ſes fils qu'il avait fait diacre, 
vraiſemblablement malgrẽ lui, & qui s ẽtaĩt 


rẽ volt deux fois, crime très- commun alors, 


& dont tous les enfans des rois lui avaient 
donne exemple. L'aſſemblée le condamne 
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à mort ſelon uſage; la clemence-paternelle 
voulut qu'il eũt le temps de faire penitence; 
& pour qu'il ny manqudt pas, elle ordonna 
de lui crever les yeux, & elle le fit enfermer 
pour le reſte de ſes Fey dans le Berga. 
de Corbie, 

Le clergẽ 4000 4 Ti aſomblces & 
gouvernait toutes les familles; la foi ẽtait vive, 
la perſuaſion generale, & cependant les mœurs 

devenaient de jour en jour plus depravees. 
La fille de Pempereur Lothaire (1) „celle 

de ſon fils Louis (2); celle du roi de France 
Carles: le- chauve 3 „ & celle du pape Adrien 
ſe firent enlever par leurs amans. Celle du 
pape le fut par le fils d un cardinal. Car ce pape 
& ce cardinal etaient mari&s (4); la femme 
du pape favoriſa le raviſſeur de ſa fille. On 
| Os a oy WE ee 079d 


* 


a 
2 22 


—— eee e olan. come te 8 
Manſuariens. | 
(2) eee, comme agua, enleves 
par Soſa. 
(3) Judith, _ par | Boudoin , comte . 
Flandre. N 
(4) La femme. 4 44e Cappeliiie: Stirhenie 85 i 
alle fut nn, fils de ce cardinal 
- Mone qui avait excommu „ Valrade: 
Tome I. ns "OF 


= _ — 
— — 
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ne vivait plus avec fon mari depuis 21 


ktrit entrẽ dans les ,, è 20h, 

Le clerge tant erigẽ en juge de tout 
ce qui concernait le mariage & le concubi- 
nage, il y avait peu d'aſlemblees qui ne re- 
tentit des clameurs de maris abandonnes , 
de femmes repudices , de filles quittées par 
leurs raviſſeurs , de pretres condamnes pour 


s'etre maries, d'abbes qui accuſaient leurs 


moines de vivre avec des concubines, & 
quelquefois de bien d'autres de bauches. 
Tous les conciles defendaient la fornica- 
tion & Yadultere, & toutes ces afſemblees 
ſouffrent que des ſeigneurs-Erigent en droit 
Tadultere, „& Etabliſſent, ſur les filles pfetes | 
à ſe marier, le fameux droit de cuiſſage, 
ou phys, de en 0 1 ) 5 car c elt an e 


1 *** 1 * + x 82 3 n 2 2 FR _ 3 * FEY 7 
— 


26 ge * 9 » — 


my En latin, TRIES en francais, n 
couillage, termes de droit; tels qu on les trouve dans 
le gloſſaire du Droit francais de Laurière, Crit 16 
droit que les ſeigneurs s taient attributs , ut domini 
Pic ſective in ſuo territorio ſponſarum omnium vigini- 
tatem prælibarent: aſin qu ils godtaſſent les premiers 
la virginite de toutes les filles à marier dans leur 


territoire. Ce droit, quoique fort agreable. „ ne 
_ Haiffant) pourtant pas que d'ttre embarraſſant pour 
les vieur ſeigneure, pour les vieux prélats, & 


0 


* 
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Pappellaient.. Mille droits auſſi honteux & 
non moins ns oppreſiſe eee de toutes 


8 * — th. i "i 


ch Do 


„ 


e indie poor bps zjeudes 5 as is pays 
Etait paſſablement peuplè, ils imaginerent de donner 
aux maris la licence de racheter le droit de culige; 3 


mais comme argent etait rare, les ſeigneurs nen 


| exigerent pas, ils ſe contenterent d'une piece | de 
detail ou d'un ſac de bled}, ou de quelques Pots de 


vin, ſelon ce que le pays — nul ne pou- 


. Fait a avec ſa femme qui il neut paye ce droit: 


le ſeigneur mettait ſeulement alors une jambe & 
cuiſſe nue dans le lit de la marice. Des filles nobles 
furent ſoumiſes a ce droit, comme nous Vapprenons 


par ce texte: guæcunqut mulier fuerit, ſive nobilis, 


five ſerva, ' fove mercenaria, marcheta ſua erit una | 


juvenca: toute femme, quelle quelle ſoit, noble, 

ſerve ou mercenaire, paiera pour ſon droit de mar- 
quette une jeune yache, Car le nom de marguette 
s introduiſit quand ce droit, habere carnalem Sponſee 
 Copnitionem » ce droit d' avoir la connalſſance char- 
nelle de la marie, ſe changea en une contribution 
de betail ou d'argent. Voyez Lauriere au mot eulage; 


du Cange, Gloſſarium , 5 au mot N & au mot 
caches, ...- 4, nh) 


£54 


On trouve dans FHiſtoire TEcolle, E par Jai . 
nan, que ce droit fut introduit dans ce royaume 


par un tyran qu'il appelle Evenus, & change en 
contribution de berail par Malcom 111, qui regnait 
en 1057. Ces faits, tres: incertains, prouvent ſeu- 

bement que ces droits sbrablirent ſous les fils & les 


ll _ 
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parts, & achèvent de prouver qu'il n'y avait 
que des EvEques, des ſeigneurs de chiteaux, 


& pas un citoyen, pas un homme du peuple 
dans des aſſemblees, "OM tolEraſent 1 refs 


opprobres. 
TLothaire, roi de Lorine, perit-fils te 
Louis le- alle, „& arrière - petit - fils de 
_ Charlemagne, $'Etant degotits de fa femme 
|  Teutberge & voulant ẽpouſer Yalraie, con- 
; _Aﬀembce voque, à Aix-la-Chapelle, une grande aſſem- 
yells 8 blee de tous les Eveques & de tous les ſei- 
Sneurs de ſes Etats. It force, apres pluſieurs 
années de perſẽcution , leur reine, ſon 
.Epoule, 3 a . comparaitre devant eux, & à 
leur remettre une declaration par laquelle 
elle fe reconnait non · ſeulement coupable 
diinceſte avec ſon propre frere., Pabbe_ 
Hucbert, qui était marié, mais encore elle 
y atteſte qu'elle a commis avec lui des actes 
de fornication contraires à la nature; & 
elle y certifie qu'elle fait tous ces aveux 
E volontairement & ſans * erte contrainte en 
= aucune maniere. 


-perits-fils de ee car, ſous ſon regne & par | 

=_ | ſes capitulaires, coucher avec la fille ou la femme 
| de fon vaſſal ; Eait un rim 2 . les 5 
1 Auroits 1 avait fur lui. WOOD 


| 
[ 
' 
| 4 
i 


IE rn 


—— 
— 


—— . ̃— 1 nn 22: 
1 j 


| _ — 


2 « $3 * 


—— — 
= — 


— — . — — 
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Sur cet-aveu ſi libre & ſi vrai ſemblable, 


cette aſſemblẽe, qui n'eſt pas le divan, 
eſclave d'un deſpote, mais qui Etait dirigẽ e 
par les deux archeveques de Cologne & de 


Treèves, condamne cette malheureuſe reine à 
etre enfer mẽe pour toujours dans un clottre. 


Les tyrans de Pantiquité n'exigeaient 


point de tels aveux de leurs malheureuſes | 


 vicimes : aucun d'eux n'imagina le droit 


de culage, il ne fut connu que des ſeuls 


chretiens. 


Apres la confuſion qui faivic la mort de 


charles le chaure, y- eut encore pluſieurs 


rois detr6nes dans des afſemblees d'6veques, 


| Cabbes & de ſeigneurs. Celle de Mentale 
erigea la Provence en royaume , & en clut 


pour roi ce Boſon qui avait enlevé la fille 


Afſcmblee | 
de Mentale , 


879. 


de Fempereur Louis, quoiqu'il ne ſüt pas 
de la race de Charlemagne, Hugues, fils de 
| Lothaire & de Valrade, iſſu du ſang des 


Carlovingiens, eſt mis dans un cloitre, & 

tonſurẽ par Reginon, abbe de Prum, qui 
nous dit froidement dans ſes annales: & C 'eſt 
„ moi qui lui coupai les cheveux. » 


Lempereur Charles- le- gros, rai de 
France, fut depoſe dans la grande aſſem- 


885. 


Aſſemblee 
de Tribur, f 
888. 


blce de Tribur. Charles-le-fimple le fut deux 


O.3 


= — __ 
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fois, d'abord dans un camp pres de Soiſ- 

ſons, enſuite dans la ville de Laon, od 

Hervé, archeveque de Reims, facra Robert, 

duc de France, & lui donna le titre de roi, 

quoiqu il ne deſcendit pas de Charlemagne. 
Depuis Taſſ Elon juſqu'a Charles-le-fimple 


Onze rois i y eut au moins onze rois ou deux princes 


Be poſes ſous 


la ſecond 
race. 


e ſouverains de dẽpoſés, dont la plupart 
furent cloitres | & dont quelques - uns 
eurent les yeux crevẽs; & ces onze \rois 
Eprouverent ces malheurs en moins. de 
cent-trente annẽes : leurs femmes & leurs 

enfans furent mis dans des monaſtères. 

- C'eſt pourtant au milieu de ce pillage 
"his droits de la ſouveraineté, & de cette 
uſurpation de ceux du peuple, que le concile 
de Piſte fit cette phraſe devenue celebre , 

depuis qu'on s occupe un peu des droits de 
Thumanite : « Puiſque la loi eſt faite par 
» le conſentement du peuple & Vetablit par 

2» celui du roi, &c. » Mais, je le demande a 


tout homme raiſonnable, fi le mot populus 


elit deſigns un autre ordre que ceux du 
clergẽ & des feigneurs ; et- on manquẽ de 
le ſpëcifier ? meũt- on pas dit : puiſque la 
loj eſt faite par le conſentement du clergs, 

* la Bonbelt & du pore le? Ce reſt pas 


1 
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par omiſſion que Fauteur de ce capitulaire 
ne parle pas ainſi; ceſt parce qu alors le 
mot de populus ne dẽſignait que la reunion | 


de ces deux ordres, & n etait ee e 


pour perſonne. a Is Sager d 


Il eſt vrai qu'alors le mot 1 noble ne | 
voulait dire qu'infigne , remarquablè, nota- 


Ble, qu'on donnait ce nom 2 tout poſſeſſeur 
de terre, & qu'on ne diſtinguait pas la 
nobleſſe d'extraction. Tout propristaire ; 
ſur-tout d'une grande terre, paſlait pour 
noble : celui qui ravait point de propriets 
vivait dans le ſervage; celui qui ne 'pofſe- 
dait qu'une petite propriẽtẽ en ẽtait bientòt 
depouilte : & ces grands propriẽtaires nau- 
kaient pas ſouffert qu'un ordre d' hommes 
qu'bils auratent regardes comme leurs _ 
rieurs, leur eũt conteſts quelque droit. 
Et comment homme dont la fille, ou 
celui dont la femme venait de fübir 16 : 
droit de culage , aurait il ports une 101 
ou votẽ {implement contre avis du ſeigneur 
_ auquel il navaft pu refuſer les ee de 
ſa femme ou de ſa fille? Ds 
On fremit quand on 0 que de FOO 
_ mexurs ont pus ẽtablir; on cherche comment 
les 2 tombent dans cet ẽtat d aviliſfe- 
| 1 O4 


\ 
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ment: 0n-interroge les ſcrutateurs du cceur 
humain, & Fon trouve avec eux que nos 
| : voices ſont la ſource de nos maux. 
| 1 Origine de Tacite a remarque le premier que les 
Loeaſſerviſſe- 
went ſelon hommes couraient au · devant de Teſclavage , 
jag dans Feſpoir d'opprimer à leur tour. Lau- 
teur du Contrat ſocial a developpe cette 
idée: « II y a peu d hommes, dit-il, 4 
„ cœur aſſex ſain pour ſavoir aimer la, 
» libertè, tous veulent commander; 4 ce 
| % prix, nul ne craint dobeir. » _ 
j Germe de Voila le premier germe de la feodalite. 
=_ la feodalite. 
we” Oeſt ce ſentiment compoſe d'orgueil & de 
baſſeſſe qui produiſit cet arbre empoiſoune; 
cet arbre que Monzeſquieu appelle un chene, 
mais qui n'etait qu un cypres:, ou plutot un 
mancanillier qui feſait perir tout ce qui ſe 
3 mettait ſous ſon ombre. C'eſt ce ſentiment 
trop naturel que les legiſlateyrs des repu- 
bliques ont cherche à reprimer comme un 
vice honteux, & que les fondateurs des 
monarchies ont laiſſẽ ſe develupper dans 
toute ſa force, comme la alas Phe ſure 
=_ de kautorité royale. 
| Mais sil la fonde,, a: a. by Fries quelque 
Gabba. les grands proprictaires » apres s etre 


fait des vaſlaux des petits „& des ſeris 


1 
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de tout le reſte, ne voulurent plus obẽir 
au monarque 3 ils le reduiſirent à fe faire 
un parti parmi ſa nobleſſe & ſon clerge; ; ils 
le deposerent, ils envahirent ſes domaines. 
Ils ne ſouffrirent pas meme qu'il füt primus 
inter pares, le premier entre ſes ẽgaux. 
Eux - memes ils ne ou * ẽgaux 
entreeux. 

Ainſi la deſtinee Fm 8 # la 

ſeconde race fut de condamner toujours 
des tetes couronnees, de depoſer des rois, 
ſans acquerir la liberté, ſans v occuper 
d'elle, & fans la gonnaitre. 
Loin que ces attentats contre les rois 
ſerviſſent 3 former un corps politique, ils 
diſſolvaĩent la nation, & laiſſaient le royaume 
ſans aucune eſpece de défenſe; ; il eüt 6tE 
envahi, {i toute f Europe n eur e as auſh 
mal gouvernẽ'e. 

Les Normands eee ee 3 
ils le voulurent par Fembouchure de tous 
les fleuves; ils en ravagerent tous les bords, 
ils firent un deſert de toutes les cotes. 
| Rolon s etablit dans la Neuſtrie malgré 
Charles le:ſemple , malgre tous les ſeigneurs 
francais, & il forga ce roi a lui donner ſa 
fille en mariage. La Neuſtrie Etait tellement 


Les aſſem- 


Hides dẽ po- 


ſent des rois 
ſans acqueErir 
a liberté. 


* 
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devaſtee, qu elle ne produifait plusni arbre, 
ni moiſſon ; on n'y trouvait pas une ville, 
pas une maifon (1); Rolon exigea quien 
Jui cẽdant cette province, on lui en donnãt 
une autre a piller, juſqu'ace que la Neuſtrie 
füt aſſez coltivee pour nourrir ſes Nor- 
mands; & on lui donna la Bretagne. 

YE | Ces indignes deſcendans de Charlemagne 

| & de Charles Martel, perdirent enfin leurs 

domaines, & furent chaſſes d'un tr6ne quiils . 

ſe diſputaient avec autant de fureur & avec 
bien moins de talens, que les ſucceſſeurs 
d Auguſte ne ſe Ane n ro- 
main. | 

Comparaifon Sous la premiere race les b de Clovis 


_ descrimes de 
1 premiere $'Etaient aſſaſſinẽs & empoiſonnes avec la 


mo nag ferocite des Barbares. Sous la ſeconde race 
|  Yefprit monaſtique me@la ſon hypocriſie à 
cette ferocite ; les vainqueurs firent con- 
damner à mort les vaincus en cEremonie , 
feignirent de leur pardonner , leur crevè- 
rent les yeux & les enfermerent dans des 
clottres. | 5 
Si Pon ajoute aux onze princes depoſes 
dont nous avons parlé, les fils de Pepin: 


* 5 


— 


i) WikelmiGemetic. vel Dudo. 


* - 
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1 Heriſtal, les fils de Charles Martel , les 
enfans du frere de Pepin-le-bref' , les fils 
de Carloman frere de Charlemagne, le fils 
ainé de cet empereur enfermé dans un 
cloitre pour avoir conſpire contre fon père, 
& les enfans de Pepin roi d'Aquitaine, on 
trouvera qu'il peric ſous le froc, plus de 
Princes du ſang royal des Pepins, qu'il nen 
perit par le glaive du fang royal de Clovis. 
II ne ſuffit pas d'etre roi pour etre heureux, 
pour vivre avec ſẽcurité; il importe ſur- 


tout dl avoir une nation ſoumiſe à des loix 


ſages, une nation connaiſſant la juſtice, 
& dont toutes les inſtitutions ſoĩent fondees 
en raiſon autant on le comporte la nature 
humaine. . 
Or toutes les ;afitonaing! 5 tous hoy uſages, 
toutes les aſſemblees Eraient alors inverſes 
de la raiſon ; elles tendaient a devaſter la 
terre, à la laiſſer en friche, à Etablir le 
cẽlibat au- deſſus du mariage, Fignorance 
au- deſſus de Pinſtruction, à rendre vile 
Feſpece humaine, en ſoumettant le grand 
nombre à la ſervitude, & en excitant le 
petit nombre a la tyrannie; elles tendaient 
| & empecher le corps politique de ſe former, 
à tenir le royaume ſans defenſe, a le 


il 
3 8 


— 
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_ rEduire à la plus extreme faibleſſe; 2 8 


grader tellement la raiſon > que ſon aviliſe- 
ment n echappa point zur peur qui voulurent 
Tappercevoir; & que, des le regne de Louis- 
le-faible, lorſqu elle n ẽtait pas encore auſſi 
detẽriorẽe qu'elle le fut depuis, Agobar, 


archevẽque de Lyon, avouait dans ſes lettres, 


que « le monde etait tombe, a force de winds | 
„ leurs, dans une telle ſtupidite, qu on 


2 perſuadait aux chretiens des abfurdite es ſe 


2 groſſieres „ qu on ne ſerait j jamais parvenu 
» ales faire croire aux paiens , tout depour- 


„ vus gu ils craient de la Konngaſancs. s de 
» Dieu, > | 


„ 


Fin du Livre premier. 
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H. 


"Des Etats tenus 8 tes pre- 


miers Capets. GER au regne. de 
Charles 4 wide. 


* n n 


e de Ia 3 rac 


D ANs la degradation & dans 1a devaſta- 


tion generate quideſplaitla France ils Elevait 
| une famille aui] joignait au courage qui 1 fait 
avancer, un eſprit cKordre * lequel rien 
ne ſe conſerve. e TI 


Son origine eſt obſcure comme celle de 


toutes les grandes kämilles. Le ſoin des 
premiers qui parviennent, "eſt. commune- 
ment de faire oublier don ils lortent, & 
apres pluſieurs ſiècles de gloire, les Talks 
"Fiens & les genealogiſtes' fe N en vain 
2 chercher une ſource 1 'On's elt applique 


Origine Fe 
Capers , elle 
eſtiaconnue, 


Lenrs pre- 
miets ex- 
ptoirs, 
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3 leur derober, & _ 'on a one MF tous 

rr a 
Cette famille ſe diftingua dabord en 

ſervant Pepin, ce malheureux roi d Aqui- 


taine ,qui fut revetu d'un froc & enferms 


au chateau de Senlis, Elle s attacha enfuite 
aux rois de France, & fonda la grandeur 


en combattant les Normands. 


Robert- le-fort devint, par un mariage 5 


comte de Paris. Apres lui, ſes deux fils, 
Eudes & Robert, ſauverentcette ville aſſiegee 


par les Normands, qui venaienti de bruler 
toutes les villes de la Neuſtrie & de la 
Picardie. 5 

La delivrance PE Paris fut le prdmier | 
droit de cette. famille au tröne, comme la 


victoire de . Martel, qui ſauva la 


France du joug des Ke avait &e le 


: premier: titredes Carlovii n lens? a lacouronne. | 


Ces titres ſe confondirent dans les enfans 


de Robert, qui s allia au fang de Charles 
Martel en Epouſant. h fille du comte de 


Vermandois iſſu de ce Bernard roi d Italie, 
a qui Louis-le-debonnaire avait fait crever 


les yeux. 


Ainſi le ſalut du e be au joug 


| des Arabes & des Normands » fut Torigine | 


— 


des droits de cette nouvelle race, droits 


plus ſacres & plus inviolables que le droit : 


de conquete contre lequel la liberté natu- 
relle reclame_ toujours; mais que peut-on 
oppoſer aux droits acquis par des bienfaits? 


Dans les guerres civiles on Vincapacite 
des derniers Carlovingiens entrainait la 


nation, Eudes & Robert ſon frère, & Arnoul 
fils d'Eudes, furent ſucceſſivement elus-pour 


rois par leur parti, & deèes - lors il y eut 
deux familles royales Wh. n avaient ah la 


meme origine. 

Hugues le-hlanc, fils 3 N 8 
a couronne & retablit pour un moment le 
ſang de Charlemagne, que ſon fils Hugues 


en, Precipita, du trône pour jamais. a: 


Un mariage avait fait Robert - le - fort 
comte de Paris; un mariage avait allis ſon 
fils Robert au ſang des rois; Hugues-le-blane 
Sallia ſucceſſivement à trois monarques; il 
ẽpouſa en première noce la fille du roi de 
France; en ſeconde, celle du roi d'Angle- 
terre; en troiſieme, celle de Pempereur 


. E Allemagne: c'eſt un. * eniqun _ T Phi | 


toire a monde. (9+ Pat | 12 
* n eee 1 
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09 ces trois | fommes fone Rothilde 2 four * 


Leurs 
alliances 


7. bs 


24 'DEs Eri GrNFRAUX 


© Jamais famille dans la ſuite ne connut 
mieux Part de contracter des mariages avan- 
tageux. Elle a plus acquis peut-etre par le 
lit nuptial que par les champs de batailles, ; 
ol elle triompha tant de fois. 
Monteſquieu a obſerve le devs 
ha couronne avait été unie par les Carlo- 


vingiens à la plus grande charge du royaume, 


& qu'elle fut unie par les Capets au plus 
grand fief. Cette rẽunion lui rendit quelque 
Eclat; & lui procura un peu de puiſſance. 

Les Normands <tablis en Neuſtrie firent 
de que les Francais mavaient pu faire, ils 
fermèrent la Seine aux Barbares du Nord. 
Ils ſecoururent la race de Caper contre 
rambition des Français memes. Car les 

3 accoutumes à depouiller les rois 
de leuts 1 tenterent. 3 


by 23 * 1 le „ 2 8 1 
3 d * 


("Rs 2 


Fa Begue & file a, ciel cares: - Erhilde 

lle d Edouafd T, dit Pancien, roi Angleterre : 
Hedvige , fille de Henri Foiſeleur. Cependant, comme 
Chorles-le-chauve mourut en 87, i eſt difficile que 
Hugues-le-blanc , qui mourut en 955, quatre-vingts 


© I. 


ans apres , ait Epouſe une de ſes filles, „ d' autant 
plus que Hugues-le- blanc ne mourut pas vieux: je 
crois que bene Aram ana . de de Chartes- 
le- cauve. —29 | r 

: pluſieurs 


| E LA FR AN 0 . Dag 

pluſicurs generations de. Hpoviliarien in, EF, 

des Capets. = 
Les aflemblees, toujours —— 46. Les aſſem⸗ 


bltes ont 


veques & de ſeigneurs, conſerwaient toujours + nene ley 
les memes. vices, Les  chtoniqueurs. —4 e 
voyant rien de national , &. Vart d' ri GE FE 1 
devenant moins connu de jour en RY 55 93 
nous ont hiſs dans une entière ignorance 2 
de ce qui s paſa. Nous yoyons ſeulement 
Au elles ne ſe tenaient ent ni à des spoques 
kxes, ni avec. des fotmes régulikres; que 
les ſeigneurs n ẽtaient pas obliges 2 br = 
rendre ou de Sy faire repreſenter : que les 
circonſtances G le eaprice ſemblalent y | 
regler les choſes les plus importantes; dus 
les vexations des ſeigneurs, augmentaient 
fans ceſſa, du ils croyaient fermement avoir 
le droit de vexer les habitans des villes 8 
des campagnes, qu ils ĩmaginèꝭrent les tages 
les plus onéreuſes, & les droits les plus = 
ridicules. La nation entière garrotée dans 
tous ſes membres, ecraſee ſous le joug, 
livr6e à tous les affronts, languiſſait abattue 
dur une terre en friche, en proie © que 
ques. centaines de tyrans, qui detruiſant | 


* « p 
* 0 
1 2 ; 2 a : 
— A " « 4 
; : . , 
Sth 2 132 * ba, . d < 
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en elle toute a & toute We, ſe | a | 
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nourriſſaient de ſon ſang, „ & inſulcaient iy 
ſes pleurs. ä 

Ces tyrans vivaient perpetuellement en 


guerre les uns contre les autres: ils com- 


battalent le roi ſans ſcrupule. Le roi avait 
fi peu de puiſſance, qu'un ſimple ſeigneur 
de Montlhery lui livrait bataille & menagait 
de le detroner. La couronne toujours vacil- 
lante meũt pas demeuré dans la famille des 
Capets, fans la precaution que prirent les 
roĩs ee elire en ene ee 
vivant. $0, BC a | 
Oe qui 1 gelt 6 que ee 
— mait pas peri, entidrement aſſaiſſs 


-_ reps de ſous toutes les maladies qui le tourmentaient. 


La ſervitude de la glèbe, les guerres par- 
ticulières, les vexations des ſeigneurs, les 

debauches les plus honteuſes, les aſſaſſinats 
journaliers, la ſuperſtition du peuple, la 
rapacité des moines qui lui enlevaient le 
peu de ſubſtance que les ſeigneurs lui laif- 
ſaient; le fanatiſme enſin, qui alluma pour 
a première fois ſes 'biithers ſous le regne 
de Robert, crime. affreux & nouveau que 
mavaient commis ni les Merovingiens , oi 
les Carlovingiens, & qui ne fut que trop 
frequent ſous les deux premieres branches 
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de la famille des Capetiens. La degradation 
| de Feſprit humain était a ſon comble. 


.  Enfin des debris de Fancienne Rome „ Decouverts 


. une ctincelle qui apporta un peu de 
lumière & & qui guida les premiers pas de 
| la raiſon dans cette nuit obſcure. On retrouva 
au onzième ſiècle, et non pas au douzitme, 
comme on le dit communement, on retrouva 
en Italie dans la petite ville d'Amalfi, un 
exemplaire des inſtituts de ' Juſtinien (1). 
Cetait le premier ouvrage qui, depuis 
TLetabliſſement des Barba res, parlat à la raiſon. 
On ſe hata de le copier & de Fenſeigner 
en Italie. Il ſe fit ſi bien entendre, que dès 
la ſin de ce ſiècle, en 1060, on rẽdigea par 
Ecrit la coutume de Barcelone, dont les 
comtes ſe regardaient encore comme vaſſaux 
de la France. On nen connaĩt aucune qui 
ait Et plus anciennement-redig6e. Des les 
e annces du AR WO » bes 


Ca 
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"2 Ns FR fort tes benkdiftins qui. nous ont "aypris 
dans leur, Hiſtoire hrierlire que ce code a &6 trouvè 
environ tin ſiscle plutöt qu on ne le eroit: & hd; 
nous en ont donné une preuve aſſez forte, en citant 
des moines. qui Font explque longremps avant la 
2 Amalti << 25 Ig oulo n n 


3 9 0 


Pa 


des iattiturs 
de Jultinien, 


. 


WY 518 Etats! is d 


eroiftts Ectivitent les afſifes de Jerufalem; 
il ſerabte que la decouvette de cet ouvragt 
des Romains, alt fait TRE k heceſfice@ayoir 
des lein Ecrites, 


ä Des moines itatiens ipportdrene bient6ta 
Paris des copies de ce livre, à Paris, dont 
| Iecole,, que depuis on nomma epi ee 
 avait dsjà de la reputation, non qu'elle füt 
bonne, mais elle ait moins mauyaiſe 4 
Europe. 


La fuperſtition eee 
voyages à Jeruſalem; & ces voyages rE par- 
dirent auſſi quelque inſtruction. Loiſivetẽ, 
Tamdur des femmes, te gotit des combats, 
*ehgendrerent ſes toùrnois ; & ces tournois, 

en rapprochant plus fowyent tes feigneurs-, 
commenetrent à leur ere ber 27 0 
eſſe bc de genErofiee © 


— Both ii otoke, "e te bus 40 bend 
2 des Etats, comme de celui des particuliers, 
 publiquee prit un 5 trouve, "uh enfant expole, by 
on ne : fait par qui, dans Tegliſe de Saint- 
5 Denis, & recueilli par la charite des moines; 
elle en fit le camarade d enfance, Tami, le 
compagnon du fils du roi de France, 


e * ce meme : monaſtere: + N 3 
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Let enfant qui ſema les premiers ee 2 


la proſperits publique. 


II vit, il ſentit ce qu aucun grand ſei- | 


: gneyr ne pouvait appercevoir; 3 Car , pour 


bien diſcerner les objets, pour les bien con- 5 
naitre , il faut ètre place dans une pol tion 


qui permette de les voir tels qu ils font... 
II ne pauvait douter qu'il ne füt ne dans 


la ſervitude, O qu il ne füt le batard d un 5 


maine : il n'ignqrait pas que les jeunes f filles 
qui voulaient dérober la connaiſſance de 
leur, groſſeſſe, & celle de leur accouche- 


ment, en expolaient les fruits dans les 


Egliſes 3 il favait encore que les ſerfs, lorſ⸗ 
qu ils voulaient arracher un de leurs 2 


a Teſclavage qui les Ecrafait , le confiaient = 


ainſi au haſard & à la charité 4 religieux: : 


enfin, il ne pouyait fe diſimuler que, 


quelque ft la naifſance, il eut vẽcu dans le 
ſervage, {i ces moines ne Tavaient mis ſous 
Tabri de leurs toits ſacrés. . TOI 

Cet enfant „ ſi connu ſous le nom "I 
Fug Soccupa, auſſi- tot que Lamitié de 
Louis le gros lui elit donuẽ quelqu inſt uence 


dans les affaires 51 ſoulager le malheur Pp | 


_ infortungs. dont le fart eut Ets le ſuf, $ {#3 
n eũt pas EtE abandonne e en — 


* 
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3 affran- 


chit les ba- 
bitans de 
quelques vi!- 
les vers Yan 
1108. 
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II affranchit les habftans de quelques 
villes; il fit ſentir aux deux rois ſous leſ- 
quels i adminiſtra les affaires, qu' ils reti- 


reraient plus de ſervice d'un peuple libre 5 


ue de malheureux eſclaves. Il redigea cette | 
opinion en ſyſteme de gouvernement. 
Les rois &taient trop pauvies pour ref- 


tituer 3 Vhumanite ſes droits en pur don. 


Ils les vendirent „& les habitans des villes 


craignirent moins de Sen voir depouiller, 


puiſqu'ils avaient t le titre de leur en- 
ſition. hit / 

Ces premiers affranchiſſemens ſe firent | 
ſous Louis le gros, & ſur- tout ſous Louis- 
le- jeune, à qui ſon mariage avec Pheritière 


du comtẽ de Poitou, & des duches de 


| Les ſei- 


gneurs so p- 


1 A la 
Aiberté du 


8 8 


Guienne & de Gaſcogne, avait donné ſur 


tous les ſeigneurs du royaume une pre- 
ponderance qu'il ne perdit pas tout-a-fait 
par ſon divorce & par la perte de ces pro- 
vinces, qu'il reſtitua 3 ſa femme. Cette 
princeſſe les porta dans la maiſon d Anjou, 
& les livra à un jeune prince qui monta 
bientöt apres ſur le tr6ne d Angleterre. 
Les ſeigneurs s opposèrent long - temps 
3 ha liberts des peuples (1). Ils prerendaient 


"A An ancien french autor calls them 4 "newand 


/ 
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qui ils ſeraient ruins  $'ils. renongaient au 


droit de les vexer & de les taxer au gre 5 


de tous leurs caprices. Mais alors les croi- 
ſades Etaient dans toutes leurs forces. Les 
depenſes qu'elles exigeaient, coritraignirent 


beaucoup de ſeigneurs à imiter les roĩs. 


Cette aurore de liberts produiſit ſqn effet 
ordinaire. Elle relexa les eſprits abattus, 
elle ranima Vinduſtrie, & bannit Vextreme 
misère. | 

| Les croiſades Great Garvin beaucoup Shes 


gent du fond des cloitres, od il reſtait 


enſeveli plus encore que dans les chàteaux. 


Ce numeraire. excita au travail ce peuple 


qui commencait a $ affranchir,. Dès ce mo- 
ment la nation parut ſortie de Fengourdiſ- 
ſement apathique dans lequel elle avait EtE 
plongee juſqu' alors. 


Les afſemblees. compoſtes des evdiucs F 
des abbes & des hauts barons, commen- 
cerenta prendre le nom de parlement, par- 
| liamentum, lieu od Loa parle; & ce 21 | 


$ . 


— — — * * rr 


wicked 3 » to procure liberty 10 ſlaves 1 and encou- 


rage them in shaking of the domination of the Ma ters . 


Hume, tome II, page 120, appendix I. (Cet 


os Ir es a de 15 LS Us, 
cap. Ny: 5 6 $4 9 
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reſſemble beaucoup'a un nom derifoire, 2 
un ſobriquet; on en donnait alors à tout 
le monde. Les aſſemblées, les actes publics 


rejetèrent long - temps ce nom que des 
auteurs monaſtiques employèrent plus de 
cent ans avant _ * — 25 _ aucune 
chartre. 

On ne traitait, "A ces paths que 
de la paix & de la guerre. On ny jugeait 
que les cauſes des hauts barons & celles 
qui 'concernaient la propricts des fiefs. 
Souvent, malgre la deciſion de ce parlement, 
les ſeigneurs en appellaient à 2 ẽpce et 

ſe battaierit avec acharnement. 
Tout ſeigneur Fattribuait le droit de 
Juſtice dans ſon chatel'; mais les grands 
proprictaires voulaĩent qo” on appellat de 
ces juſtices à leur tribunal, & les rois, quand 
zs pouvaient, feſalent appeller de toutes 
— juſtices" à la leur. Mais tous les hauts 
barons s'y oppoſaient. La ſouverainete alors 
| wsfait pas une, elle etait e encore n 
Ga foutes parts. 


* Louis Louis I ou ſaint Blr 5 qui reſpetan 
. les droits de Thumanité, réprima tour-à- 
ITS; tour les ſeigneurs, les 6veques & ſes propres 


dies, freres; 3 Joint Louis commenga à donner 


pn lt Hs 6, ay 


27 
- quelque confi d&ration aux eee ee now 
e ere affranchis. 
Nicole Gilles aſſure qu'il y out 8 5 
1 des villes dans un parlement _-_ 
Je Louis aſſembla en 1217. 
Mais de quelles villes venaient ces dann 
tes ? Quel r6le den- dans ces parle - 
mens? C'eſt ce qu on ignore. Voltaire dont 
Teſprit, toujours juſte, reuniſſait les con- 
naiſſances les plus vaſtes à la capacité la plus - 
Etendue , Voltaire crott que ces deputes ne 
pouratent etre que ceux des villes ſoumiſes 
au roi; que les feigneurs n euſſent pas ſouł - 
fert qu · ile en vint des villes qui leur apparte- 
naient en propre. Cette remarque n'eſt wo 
trop conforme aux mœurs de ce fidcle. JS in, 
Philippe-le-bet, dont l' eſprit stait nova- Philippete 
teur, fit de plus grands changemens. It ẽta- R _ 
blit les parlemens de Paris, de Toulouſe, = f 


les grands jours de Froyes', ppt ons * 85 


D E EA FRANCE. 


: Frats-gneraux. . 
Ces noms difffrens th itvErE tes i inten- 
Noi ke des inſtitutions differente. 


Le nom de parlement Etait encore 855 | 
nouveau, comme nous Pavons d&ji remarque. 
Aucun auteur ne le donne aux aſſembiess 
des EveEques & * * avant le N de | 


* 
. 


f 1 


- 
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Louis. le. j jeune. Les geſtes de ce Prince font 


le premier livre ou lon trouve ce nom: on 
7 qualiſie de ce titre la grande aſſemblee qu'il 


_ tint a Vezelai, od il prit la croix, en 1146, 


des mains de cet ambitieux Bernard, dont 
on à fait un ſaint, Ce nom ne ſe trouve dans 


aucun acte public, avant le regne de ſaint- 


Louis, qui sen ſervit dans ſes PECRRnancets , 
publices environ cent ans apres. . * 

- Philippe-le-bel Pemploya pour deſigner une 
aſſemblẽe de barons & d'Eveques , qui de- 


vaient s'aſſembler à Paris deux fois Pan, BY 
| Paques& ala Touſſaints, pour rendre la juſ- 


tice. A Pune & autre ſeſſion, le roinommait 
les £veques & les barons qui i devaient compe- 
ſer le nouveau tribunal, Comme ces ẽvẽques 
& ces barons Etaient ẽgalement ignorans; des 


clercs ecclẽſiaſtiques & des clercs laiques, 


c eſt- a- dire des clercs qui avaĩent frẽquentẽ 
les écoles, preparaient les affaires, en fe- _ 
ſaient le rapport à ces juges titrẽs, inca- 
pables de ſavoir ſi on leur rendait un compte 


exact, & qui jugeaient les affaires comme 
ils les entendaient. 8 


Les Etats - gene raux eurent un a obje plas 


ee. 


Mo 


* 


Premiere  afſemblie des Furz gene- 


— 


rauæ, cauſe pour laquelle Us Furent 
| convoquès. ; 


Ef abraülleweit de peſprit Hiteiake; 


qui, ſelon la remarque d Agobar, donnait - 
la facilité de perſuader aux chretiens ce 


qu'on n'aurait jamais pu faire croire aux 


paiens, donna aux papes la hardieſſe dex- 


communier & de depoſer les ſouverains. 
Deja, parmi les deſcendans de Hugues 
Capet, les rois Robert, Ph tlippe I, Louis 


le- gros, Philippe - Auguſte „ avaient ẽte 


excommunies par les papes. Boniface VIII 


crut qu'il pouvait ſe declarer le mattre. du 


temporel, puiſqu*on ne lui conteſtait pas ie 


ſpirituel. II envoya à Paris Jacques des . 
| Normands, archidiacre de Narbonne, ſom- 
mer Philippe-le-bel- de reconnattre - gui . 


tenait du pape la ſouverainetè de la « £cou- 
ronne de France, £19 
II avait meme brit à ce roi ces pee 


mẽmorables: « Sachex que vous nous ter 
v ſoumis dans le temporel comme dans le 


» ſpirituel, & que nous tenons pour here- 
> — tous teur - penſent n. 


* 1 r e. N 4 


* . 
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„ ment. »Le roi lui avait repondu: « Cue 
2 votre trèt grande fatuite ſache que, pour 


* 


v le temporel, nous ne ſommes Joumis à 
„ perſonne , & que nous tenons pour des 
„ faquins & pour des fous, ceux qui penſent 
o autrement 3 » & il avait fait conduire, 
| hors du royaume , Farchidizerg erte 
des Norman ds. 
* pape convoqua un Sein a 9 ie 
roi convoqua à Paris ſon. clerge, {a nobleſſe, 
& les deputes des villes de ſon royaume. I 
pritle parti ferme & ſage de faire mm 
ie pape par la nation meme, 
Frans - kene ·¶ Ces trois ordres s aſſemblèrent dans * ca 
| ID thedrale de Paris; le roi y preſide, ſiẽgeant 
n 1302. ſur ſan tr6ng. Son frere, le comte d'Evreux, 
_ Etait-aupris. de lui; ſon couſin, le comte 
d' Artoĩs; les ducs de Bourgogne, de Bre- 
tagne, de Lorraine; les comtes de Hainault, 
dle Hallande, de Luxembourg, de Saint- 
Pol, de Nrevux, de la Marche, de Rologne, 
de Nevers, y aſſiſtèrent, avec quelques Eve- 
ques dont on ignore les noms. Les deputes 
des villes occupaient un des cores de Vegliſe. 
Pierre Flotte, garde des ſceaux ou chan- 
celier, y parla pour le roi: il fe plaignit. 
| dans * 3 nn os — 
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585 Us pape, qui pretendait que & le roi Hevair 
„ tenir ſa couronne à foi & hommage te la 


_ - majefte papale, » Ce diſcours fit jeter 


par Paſſemblee de cris Uindignation contre 
lep ape. On proteſta tumultueuſement qu'on 

ve feconnaitfat _ le rol _ Wiener da 
tetporel. 


Te ne füt pus le We e ret; Touts | Avis det 


comte d Eyreux ce fut ſoncoufin e comte 
CArtois qui porta la parole pour la nobleſſe, 
qui aſſura le roi que tous les gentilchommes 
Lacrifieratent leur vie & leur fortune pour la 
Bberte du royaume; qwaucun deux ne 
: reconnailſalt N le rol mr feigneur 4a 
| temporel. 


Le enge n elt pas 1 cet au. n ey Da cle ce. | 


Cexcufer ſe pape. II Hasan dr la permiſhon 
Waller au concile convoque 3 3 Rome. Le roi 
& les barons lui refusèrent cette permiſſion, 
& le prebberent de Sexpliquer. H repondit 
enfin, que plufieurs Eveques & abbẽs, poſ- 


Ledant des luches, des comtes & des ba- 
ronnies, ne pouvatent fe diſpenfer de ſervir 


le roi „gls le ſerviraient tous. meme ceux 
* ces titres my obligealent - pas. EF 


_Lesdeputss des villes ayant moins de m: Des depures 


des vin. 5. 


* 2 garder, S enpliquèrent plus fran · 


noble ſſe. 
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Require pre- chement, & d'une manière plus s conforme 


ſentce par 
ees deputies, 


* 
/ 


à la haine que Philippe portait à Boniface 
VIII. Ils le prièrent, par une requete que 
nous avons encore en langage du temps, 

de garder la ſouveraine franchiſe de ſon 
royaume, dans lequel il ne devait reconnaitre, 
pour le temporel, aucun autre ſouverain 
que Dieu. Ils ajoutaient que le pape avait 
commis un peehe-mortel,.en lui mandant, 


Par ſa bulle, qu il ẽtaiĩt ſouverain temporel | 
du rol... que, quand Iſrael voulut avoir 


un roi, Dieu ne lui donna pas je grand. prẽtte 
Samuel, mais Saul dont la ſtature etait ſi 
grande, qu ils elevait de toute la tẽte au deſſus 
du peuple. .... . que Jejus-Chrift qui fut 


. Jouverain pretre , neut pourtant pas le tem- 


porel; qu Herode qui ẽtait roi, ne lui obeiſ⸗ 
ſait en rien. C ft grande aheninarien , 
difaient-ils , » ſe 5 ouir que ce "Boniface en- 
tende mallement , comme b re, cette 


parole 4 eſpiritualits - © OE gue, tu lieras 
g „» en terre Aera liè au ciel, comme 72 cela 


25 la terre. a), „ 


„ fegniſtait que Dieu empriſonne dans le 
„ ciel, ceux que le pape met en priſon ſur 


44 "1 Wh : * | A. * 12 
3 7 # 1 x X bp, g . 
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* 10 Cette requẽte Py troive” dad les Xs inter 
Ponce VIII — P. . 
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* C'etait la premiere fois que les dẽputẽs du 
* ſe trouvaient admis dans une telle 
aſſemblẽe, avec ceux de la nobleſſe & du 
| clergs. On ſuivit l'ancienne forme. Les 
aſſemblẽes, juſqu'alors, avaient ẽtẽ com- 
poſces de deux ordres; on ne fit quien 
ajouter un troiſieme, Chaque ordre parla par 4 v7 
Torgane d'un ſeul de ſes membres. Chaque 
ordre eut fa volonte particulière. Le moins 
nombreux eut autant de poids que le plus 
nombreux. On ne prit aucune 3 
P connaĩtre la volontẽ gẽnẽrale 
Dans cette circonſtance; il ẽtait impoſ- 
Gble qu'elle © ne Saccordar pas avec celle du 
roi, & que tous les Francais , hors les eccle- 
* pa ne fuſſerit d accord pour ſoutenir - 
Yindependance du royaume. Ainſi la forme, 
dans ce moment, importait peu. Mais une 
0 adoptee, on Femploya toujours. | 
Les comices de Rome ſe dieilstent © en 
bc Hjvatre-vingeeur centuries. Mais ces 
_ centuries n 'Etalenit ert 2 FERENT qui euſſent | 
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let légiſlateurs de Rome avaient ſenti qu il 


a Mais Chez les 48 
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des droits, des pretentions, des intsrẽts diſ- 


ferens; au contraire-, tous les ordres ſe con- | 
fondaient dans les centuries. Le patricien, 
Faugure, y opinaient comme citoyens, & 8 
non comme patricien, comme pretre, Les 
petits intẽrets, l'eſprit de corps, Sancan- 


tiſſaient dans la generalits, Obliges de divi- 
ber la multitude, pour avoir plus Cordres 


& pour prendre plus promptement les voix, 


fallait mulciplier les centuries, pour le rap- 
procher de Hegalité, & ne pas former a 


corps ennemis ou n n de Vautre, . 
„ les alſembiees 


$'Etaient formees par. prep Poe de circonſ- 
tances, fans que jamais elles euſſent eu un 


: 1egiſlateur s fans que jamais perſonne en eũt 
combine les formes & medite les reſultats, 


Les diviſions qui regnaient entre le clergẽ & 
la nobleſſe, depuis. .Yadmiſlion du clergẽ 


dans laſſemblee des Francs, en avaient fait 
deux corps e 


mis : Sc depuis admiſſion 
du tiers. tat, ſous Philippe- le- bel, on eut 
toujours trois corps, trois partis nr : 


trois Etats differens , „ 8 3 une volontẽ 


-generale. 5. 2 5 
1 * P 8 2 7 45 


En de, ce rei u 
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ta déciſion de Faſſemblẽ e, comme la volonts 
de la nation, comme un acte national , 
chacun des trois ordres Ecrivit au pape, && 
efuta, comme il put, ſes prẽtentions. 


Cette aſſemblẽe, dont le reſultat 3 $i Requere 5 
No gare, le 


elit ẽtẽ conſiderẽ comme le vœu de la na- 


| tion, aurait decide la queſtion, termine la 
querelle, & rendu auſſi vaine que ridicule la 


demande du pape, ne termina rien. Deux 
jours après, Guillaume de Nogaret , dont 
le grand-pere avait ẽtẽ brale comme here- 
tique, preſenta une requete.au roi, en pre- 
ſence de toute la nobleſſe & de pluſieurs 
EvEques. aſſembles au louvre; il aſſure, dans 


12 Mars 
1302. 


cette requete, qu'il peut prouver que 


Boniface Vll weſt devenu pape que par 
une ſourberie; qu'il eſt hẽrẽtique, ſimo- 


niaque, & tellement abſorbẽ dans le vice, 


qu il eſt incorrigible. 


Cette querelle s' envenimant de plus e en Boniface 


plus, Boniface', qui ne regardait point les 


lettres particulières de chacun des trois Etats, — * 
comme un decret du peuple, comme la vo- 
fonts des comices de la nation frangaiſe, fie 
gen prit qu au roĩ; il Pexcommunia , & donna 
le royaume de France a Albert d Autriche, 
gut ne 22 pas I propos Eaccepter un 
Tore J. : 8 


VIII donne 
la France 4 


* 
2 


* 
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preſent dont il Etait ſi Ace de ſe 11 
maitre. 


Etats-gené- Loe roi convoqua de nouveau os Etats- 
nes wg generabux, Cette aſſemblee ſe tint au louvre. 
- 23983: Le comte d'Evreux, Louis, frere du roi, 
y aſſiſta. Son couſin, le comte d'Artois, avait 
ẽtẽ tuE quelques mois auparavant , a une 
bataille. Gui, comte de Saint-Pol, Jean, 
comte de Dreux, sy rendirent. Guillaume 
du Pleſſis ou de Plaſian, aſſura Vaſſemblee 
que la republique chretienne courait le plus 
grand danger, ſous un chef auſſi criminel 


que Boniface VIII, & propoſa au rol 
daſſembler un concile. + 


Le clergs Le clergs ſe retira , , he voulant pas mime 
_— pere part a une aſſemblẽe, on Ton deli- 


berait contre le pape. 


Les deux autres ordres n & 
ſurent de Vavis de Guillaume de Plaſean. 
Ils en appellèrent au futur concile; comme 

la liberté des couronnes était du reſſort 
des conciles; comme {i les deciſions d'une 
aſſemblee nationale avaient beſoin d'etre 
confirmees par une aſſemblee eccleſiaſtique; 
mais, ni le peuple, ni la nobleſſe, ni le roi, 
A'avaientde juſtes idees de la liberté, & ne 


* 
* 


\ 
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| eonmaiſſaient pas les droits d une nation 


aſſemblẽée. 

Ce Guillaume de Plaſcniopebiitgei le 
lendemain , au Toi, une requete contre le 
Pape ,-requete. beaucoup plus .incivile que 


Requete de 
Plaſian. 


celle de Nogaret. Il ſe propoſe, dit · il, de 


dẽmontrer que Boniface a commis tous les 


crimes, qu'il nie Vimmortalite de lame & 
la preſence relle, qu'il eſt: ſorcier, qu'il 
mepriſe les cardinaux , qu'il traite les moines 
d' hypocrites, qu'il revele les confeſſions, 


qu'il. pretend qu'il vaut mieux etre chien 
que Francais, qu'il ne regarde ni la forni- 


cation ni Yonaniſme, comme des pẽchẽs, 
qu'il eſt concubinaire, qu il eſt ſodomite, 
qu'il a eu deux batards de ſa propre nièce, 
quoiĩqubł elle ſoit religieuſe. Tous ces crimes 


ſont ſi averes, eee a We | 


voix à cet ẽgard. (/)) 2 q ug 
Ainſi la plus Seide eee phe: etre 
porte & qui füt jamais portée devant les 
e eee EEE des invec- 


my ————? — — — n 


0 On peut voir tous. ces ages à la fn de If 
voir du different entre le pape Boniface III. & 
"Philippe: le-bel , par Dupuy. On peut conſulter auſſi | 
 PHiſtoire des demiles de Boniface VIII, Sc. | avee 

9 Adrien Baille t. 
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tives; par des calomnies , par des raiſon- 
nemens ridicules, ſans qu'on ait jamais 
& 5-2" trait la queſtion; jamais allegue ni la liberté 
© Naturelle, ni le droit politique, ni le droit 
des nations. On n'avait aucune idée de la 
dignitẽ de homme, ni de celle des peuples. 
1 crois pas qu'il y ait eu un regne en 
France ou l on ait fait un ufage plus frequent 
de la calomniĩe, que fous celui de Philippe- 
le- hel. Mais, tandis qu'il s'aviliſſaĩt en ſe 
feſant prẽſenter de ſemblables requètes, 
il agi ſſait d'une manière plus digne du roi 
de France, en feſant arreterle pape; au ſein 
meme de Italie, par ce Nogaret „qui avait 
e ſon grand pr. 
Le pape fut !delivre par les Kralens. Sa 
mort termina-chient6e. une querelie indigne 
d'un roi. & d'un pape, & qui neut jamais 
pu prendre naiſſance chez un peuple qui eũt 
, eu des * Wg ou _—_— 
z3dees juſte.. 
- Tous les lesben lac ce eee Prouveitt 
qu'on ne connaiſſait alors ni la modera- 
tion ; ni les bienſcances , ni les rapports 
| naturels que les hommes & les cboſes one 
entr eux. x 
Apres avoir cal 


** 


ani6 le pape Puter 


0 


* 


. ⁵ ͤoꝛͤ— —— TIA ANITA, 
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fer bel calomnia les juifs, les chaſſa de ſon 
royaume & pilla leurs biens. Car ſouvent = 
la calomn ie eſt une arme dont on fe fert RE 
pour com mettre ou pour Preparer de plus 5 
grands crimes. | 500 | 
II calomnia enſuite les remplionsy: leur bet 
richeſſs' & leur orgueil leur avaient attirs la Eo | ö 
haine & Venvie. Philippe-le-bel convoqua à | as 
Tours une grande aſſemblee qu'on appelle | 
Etats-geneEraux. On ena fort peu de connaiſ- ;,,........ 
ſance. Il parait que extinction de l'ordre y. 1 
fut reſolue ; & il eſt tres-vraiſemblable quiil „ = 
Etait nẽceſſaire d'abolir un ordre qui ètendait remptier. © | 
fans ceſſe ſes poſſeſſions dans toutes les : ; 
provinces du royaume, & qui y devenait | 3 | 
trop puiſſant. Mais il reſt point vraiſem- 
blable que Faſſemblee ſoupgonnãt la manière 
dont le roi voulait JO contre les 


* 


* 


chevaliers. e we ie 80 
Ce ne fut, en effet, qu'après cette aſſe 
blee, que le roi alla à Poitiers, conferer- 
avec le aps Clement V, & qu'il livra ces 
infortunes à la barbarie de ſon propre con- 
feſſeur Guillaume, moine dominicain, inqui- 
ſiteur pour la foi, & à celle de ce Nogaret, 
qui avait {i violemment calomni & fi hardi i | 
ment enlevẽ le pape Boniface VIII. wha | 
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nv! ETaTS-CxNtERAUSX | 
aurait dũ ſe ſouvenir que ſon grand- père 

avait ẽtẽ briile- par des inquiſiteurs. Mais, 

| ſoit qu'il craignit- lui-meme d etre jetẽ au 

| feu, sil ne ſe montrait pas fanatique, ſoit 
qu'il voulũt com plaire aveuglement au roi, 

il conduiſit toute cette int rigue: on accu fa 

tous ces chevaliers des actions les plus a 
honteuſes & les plus contradictoires. On 

condamna, on brüla vifs le grand-maitre 

Jacques Molay, & plus de cent-vingt 

autres chevaliers, qui tous proteſtèrent, en 

mourant, qu' ils Etaient innocens des crimes 

qui on leur imputait, & qu'on avait Ecrit une 

autre depoſition que celle qu'ils avaient 

faite. Les biens: de anten Brent con- 

fifqués. a 

—A hire (trois 1 1 ce roi e * 

. juridiquement. dadultere , toutes les trois 

Cadulrere: à la fois, par leurs maris, & ſa femme 


ſa femme 


eee Jeanne, reine de Navarre, &tait ſoupgonnee 
= de coucher frequemment avec les plus beaux 
crimes:  Ecoliers de Puniverſite, & de les faire jeter 
enſuite du haut de ſes fenẽtres dans la Seine, 
de peur qu ils ne $'en vantaſſent Ceeſt une 
des plus noĩres calomnies qu on ait inventee 
contre une reine; mais, comme je Vai deja 
dit, jamais on ne calomnia * . 
„ einne, {3 


'H'x LA F R A M C 


en le-bel fit de la Caſe mon- 
naie, & cen'eſt point une calomnie. C'etait. 
igno thacer” il crut qu'il ſuffiſait de la vo- 
| Jonts du prince pour imprimer une valeur 
à une pidce de monnaie ; & ne ſachant pas 
pourquoi un morceau de metal deyenait 
een d'une denree, il crut que ce 
n' ẽtait qu une convention arbitraire , quo on | 
15 changer. (17) 5 
Cette erreur acheva de jeter le defokdre 
Fes ſes finances, & il fut oblige d' aſſem- 
'bler les Etats-genẽraux, pour avoir de 
Pargent, Ce fut, dit-on, Enguerrand de 
Marigny qui lui en donna le conſeil. | 


i . wv 
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(i) Philippe de Valois, quafante ans après, n'etait 

pas plus inſtruit que Philippe-le-b el, puiſqu il dit dans 
une ordonnance, oi il reclame comme un droit r&- 
galien & appartenant à lui ſeul le droit de battre 
monnaie, quiila lui ſeul le droit de faire monnayer 
4 telles monnoies & leur donner tel cours pour tel prix 
v comme il nous plait & bon nous ſemble. » Le 16 jan- 
vier 1346, le roi Jean en dit autant; preface de. 
_ Secouſſe „tome III des Ordonnances , page for. 
Les rois , pour ne pas ſouffrir de ces variations ; 

feſaient payer les taxes aux marcs, ſans Sembar= 
raſſer de la valeur des monnaies , & fans ſe douter 
qu en agiſſant ainſi ils decriaient leurs propres mon- 
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| Obſervons, avant de parler de ces Erats- 
genéraux, tenus en 1313 ou 1314, que 
tout Fordre des templiers, que les plus 
grands ſeigneurs, tels que Jacques Molay, 
ſe laiſsèrent brũler, ſans en appeller aVaſſem- 
blee nationale, ſans que la nobleſſe recla- 
mat le jugement des Etats, ni du; parle- 
ment, nĩ de ſes pairs, & que, pour avoir 
quelqu argent, le roi eſt oblige d'aſſembler 
les trois ordres. Cet exemple, & pluſieurs 
autres, ſemblent prouver que les hommes 
apportent plus de ſoins à eee NE 
fortune que leur vie. PE: 
Je ferai encore d'autres remarques , avant 5 
de parler de ces Etats. Je rechercherai 
pourquoi ce beſoin d'avoir des m&taux ſe 
_ fit ſentir fi vivement ſous PRilippe-le- bel, 
& devint, depuis ſon règne, objet le plus 
important peut- etre de adminiſtration pu- 
blique, lorſque, juſqu'a cette Epoque , it 
ſemble en avoir etẽ N le moins intẽ- 
B i 4 
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territoriale , 8 de ta richeſſe nie- 
7  meraire. | 


. AvanrT de lire ce chapitre, je prie mon 


lecteur de ſe rappeller les mœurs du règne de | 


Philippe-le-bel, & les crimes des deux pre- 
2 res races. L'intolẽrance religieuſe ſemblait 
etre ẽtendue juſqu'aux actions purement 


pr En ſe livrant à toutes ſes paſſions, 


on ne ſavait rien pardonner. On ſe battait 
en duel, pour les cauſes les plus lẽgères; on 


| ſe feſait la guerre de chiteaux à chiteaux; 


ſous le moindre pretexte; &, dans inter- 
valle des combats, le vol, le viol, le rapt 
& la ſẽduction, IO _ toiſirs 85555 ber 
ben | 


Lexpulſion des juifs, 1 rocks k keit aux | 


templiers, les actuſations d'adultères por 
_ tEes contre les trois belles-filles du roi, 


les ſoupgons d'adultère & ch aſſaſſinats; 
Eleves contre la reine, ces calomnies , ces 


crimes, ces ſupplices, ces guerres particu- 


lieres, n'etaient que le reſultat de la poſi- 


tion dans laquelle ſe trouvaient toutes les 
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nations de Europe; car les mœurs ẽtaĩent - 
à peu pres par-tout;, les'mEmes. - A 
Les ſeigneurs, tenant les peuples des | 
campagnes dans la ſervitude, & celui des 
villes dans une dẽpendance qui en approchait 
beaucoup, avaientdes paſſions très- exaltẽes. 
Si on eſt effrayẽ, quand on voit la manitre 
dont ils ſe combattaient journellement, & 
dont les vainqueurs traitaient les vaincus, 
on eſt encore plus ẽpouvantẽ quand on voit 
ce qu'ils imaginerent pour s'emparer de 
tous les biens de la terre, & pour mettre la 
ſubſtance meme du peuple dans leurs mains. 
Droits des On ne pouvait moudre ſon bled qu'a leur 
— LA ,cuireſon pain qu'aleur four, vendre 
| ſes denrees que quand ils avaient vendu les 
leurs; les introduire dans une ville ſans en 
payer Ventree , les expoſer dans un marche 
fans acquitter un droit, labourer ſa terre 
„ fans payer la taille, ſe marier ſans leur pre- 
ſenter ſa fiancee , & leur laiſſer prendre avec 
elle le droit de culage. Par- tout on le ſei- 
gneur allait, il fallait lui fournir un loge- 
ment, des meubles, des vivres, des che- 
vaux, des voĩtures; & ſes gens, pour qu'il 
füt ſervi promptement, mettaient tout 

eu pillage. Si un homme mourait fans 


"DE LA FRANCE. ar 
enfans, le ſeigneur s emparait de ſes effets , 
ce qui ſervit de pretexte pour piller le bien 
des EveEques, à leur mort. ' C'eſt ce que 
nous apprennent les actes des conciles 2 
tous s clèvent contre cet uſage. | 
C'eſt ce qui autoriſa le clergẽ a declarer 
. tout homme qui mourait ſans faire 5 
un teſtament, ſans rien leguer a Pégliſe. 
_ © Qutre ces injuſtices journalières, les ſei- 
gneurs impoſaient des taxes arbitraires 
quand ils le voulaient, & ordonnaient des 
travaux, par corvee, quand il leur plaiſait. 
Ainf tout le numeraire' de ces ſeigneuries, 
od perſonne n'ofait deployer la moindre 
| Induſtrie, allait $'engloutir dans les chateaux, 
d'où il ne ſortait guère que quand il Etair 
enlevẽ par des guerriers, ou par ces voleurs 
appelles Brabangons, qui pillaient frequem- 
ment les chatellenies & les égliſes, & qui 
do penſaient promptement, en profuſions, ce 
qu'ils avaient gagné par le brigandage. Lar- 
gent mavait preſque 14 alors autre 
manière de circulerr. 5 2» 
Le peuple navait aueun dedommagenient 
de ces 'vexations : ni ſa liberté, ni ſa vie, 
ni ſa proprĩiẽtẽ, n'6taient defendues par ces 
ſeigneurs qui lui avaient tout ravi; qui ne 
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lui permettaient pas meme de faireapprendre 

2 lire a ſes enfans; qui, maitres de la terre, 
ſe pretendaient maitres des hommes, comme 
des animaux qui Thabitaient. 


Les terres II eſt vrai que les terres Etaient age 
apparte- 


Bien à peu Partagees entre un petit nombre de familles, 


de Emil! 


ſont 


it's. 


es. & qu'elles reſtaient toujours dans ces mèmes 
familles. C'ẽtait une richeſſe ſtagnante a 
laquelle le peuple ne pouvait avoir aucune 
part, & on ne connaiſſait pas a in | 

- richeiles. _ | 0 
Cette ſtagnation eſt re tat natu von! 45 
richeſſes territoriales. Le pre tranſmet ſes 
terres a ſon fils, a ſon petit- fils, a ſes deſ- 
cendans, ſoit qu'ils/aient de Tihtelligence, 
ou qu ils ſoient ineptes. On ne les perd 
que par la guerre; on ne les accroit que 
par des victoires, ou par des mariages. Toute 
Tinduſtrie dun peuple purement proprictaire, 
sil en ẽtait, ſe bornerait a defendre ſon 
domaine, à piller ſes voilins & à marier avan- 

tageuſement ſon. fils. 


| Lezcaders Je dis ſon fils, car ces W n ayant 


+ pt d' autres richeſſes qu'une terre & un chateau, 


deshèritèrent bientòt les cadets, leurs don- 
nerent un cheval, une cuiraſſe, un morion, 
une lance, & les eovoyerens chercher 


* DE . 1 FRA N O . 27 
fortune. C'eſt ce qui produiſit la chevalerie 


errante, les aventures ẽtranges & les con- 
-quetes. preſqu incroyables e -onaiamb, & 
ares ecles. 5 tO 28102 
fut obligẽ de hk Fg — oo 
_ empecher les guerres atroces que les 
freres ſe livraient entreux, toutes les fois 

qu ils avaient une terre à partager. Ils ſe 
'datraient, ils s aſſaſſinaient pour un pre, pour 
un puits, pour un moulin, pour une maſure, 
avec une ferocite qui fait frẽémir, & qui 


augmentait encore la duretE avec eee | 


ils dépouillaient le e tout ee 
en AVelde: 40 

Les peuples de TEucope 652 e 
alors à peu pres dans la mme ſituation on 
les Grecs, les Siciliens & les habitans de 
I Italie avaient ẽtẽ dans les temps hẽroiques, 
lorſque les Cercyon, les Sinnis , les Pro- 


eruſtes & autres ty rans opprimaient du hauʒt 
d'une citadelle les habitans des campagnes - 


& quelquefoĩs ceux des villes: lorſque les 

Hercules, les Theſes „ Coururent les 'defier 
les punir, preciſement comme nos che- 
valiers errans combattaient, & feſaient juſtice 
de temps 0 en, ne chitelaing 
See e 12021 2n0b 35 Il ab 
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Chaque choſe a, par ſa nature, des pro-—- 
priẽtes particulieres qui amenent des vertus 
& des. vices. Les petits proprictaires agri- 
coles ſont les plus ſimples, & peut=etre- les 
plus vertueux des hommes. Les propriẽtaires 
armès, poſſeſſeuts de chàteaux forts, ſont 
tout autre choſe; ils rẽduiſent à la ſervi- 
tude de la glèbe, tous les habitans du * 2 
Thiſtoĩre entière de IEuròpe le certiſie; la 
Pologne, la Ruſſie, & pluſieurs autres 
contrẽes en ſont encore un tẽmoi Sage 
ſubſitant. 32 1b I 41 e FL 7905 


premiere affe erois que ces ẽtat dure, abt un eren 
utilitẽ du nu- 
meraire, tant qu'il n'y a pas aſſez de numeraire- pour 
40 en circule une maſſe conſiderable. 
Du moins je vois que tous ces tyrans, 
habitans des cavernes, des rochers, des 
lieux forts, des chàteaux, diſparurent de 
Aa Grece, de la Sicile, de Italie, de la 
France, de PAngleterre, a meſure n ces 
5 contrees sentichirent. e, VACD 
8 Les Gaules riches, fous la domination 
des Romains, avaient été ruinses par in- 
troduction des Barbares; à cette epoque le 
numẽ raire diſparut de Occident. Ceux qui 
purent s enfuir en emportèrent beaucoup 
dans Italie & dans T Orient. Ceux — 
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purent fuir, e le peu qu ils poſſẽ- 
daient. Chaque egliſe forma un treſor de 
tout For & argent qu'elle put recueillir. 
Chaque roi, chaque ſeigneur, ſous la pre- 
mière & l ſeconde race, eut auſſi ſon 
trẽſor. A chaque revolution qu on prẽvoyait, 
on enterrait ſon dr. Le numeraire diminua 
de jour en jour, juſques aux croiſades qui, 
comme nous Pavons deja obſerve, firent 
ſortir des chateaux & des Egliſes, preſque 
toute la maſſe de numeraire qui n'y ſervait 
a rien: & quoiqu il en fortit beaucoup du 
royaume, quoiqu' il en paſsat: beaucoup dans 
Orient, du moins ce qui reſta fe trouva 
dans des mains induſtrieuſes, qui ſurent lui 
donner un peu de DIRE en 8 des 
travaux utiles. 6 e 
Ce fut peut- 550 meme f ce premier 
mouvement du numeraire que les habitans 
des villes durent la faculte d'a 181 leur : 
 affranchiſſement. 
£66 mort nga eee 
on. avait été ſous le régime de la force 
& de Veſclavage, on paſſa ſous. celui de la 
liberté & des loix ; ſaint Louis Etablit 
quatre grands bailliages; &ͤ donna un code . 
aw ng nom * i ot. 
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Ce nouveau regime provenait de la notis 
e poſition dans laquelle le peuple ſe 
trouvait; des richeſſes qu'il acquẽrait. 
Difference - Pour bien faire connaitre cette ſiruation, 
— je ſuppoſe, qu'a la place d'un de ces pro- 
fe richel- priẽtaires de chateaux, qui sctaient empars 
| Hales, dae tous les biens, & qui avaient reduit le 
peuple ala en de la glebe, on mette 
un homme qui ne poſsde qu un numeraire 
enn & voyons ce qui arrivera. 
Son numeraire ne pouvant le nourrir, il 
t hatera d'en Echanger une partie pour ſes 
alimens, une autre pour ſes vetemens, une 
troiſième pour Tentretien de ſa famille, 
Comme ces choſes ſe conſomment, il ſera 
oblige chaque jour de faire de nouveaux 
eEchanges. 1! n'opprime, ni n "allorvit ," on 
traite d' egal à Egal avec lui. 9 
- Bient6t ſes richeſſes ſeront en d'autres 
mains , il ne poſſedera plus rien, fi par 
quelque genre d'induſtrie, il ne fait pas 
rẽparer le vide que chaque j jour apporte à 
ſon numeraire. 'Cette induſtrie ne peut etre 
la violence, car For ne ſe garde pas comme 
un chateau. Les gardes qu on lui donnerait 
en conſommeraient toujours quelques par- 
ties, ne füt- ce que pour leur ſolde. Son 
qo 
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poſſeſſeur, veut des loix, il .a beſoin que 


* 3 4 52 


avait beſoin que de ſes armes. 1 
A Pore fes We, partagent Egle 


la regle &. Fordre '$ introduiſent. Le ſeigneur 


444 


- frigneurengabir. rout. je domaine de 


* SJ 


ſan, pere, & fait, 3; ſes cadets. la part la 
plus faible. qu il peut, & W Ine 


leur en fait aucune. 


. Si, ſes, heritiers, font ineptes.. ou wv 


canduite „leur fortune eſt bientöt diſlipee 
de gent fagons differentss, & ſes petits 

ans font dans le mißère. L ineptie ou la 
5 du ſeigneur, dans un pays fans 
numeraire, ne Fempeche pas de. conſerver 


= ſon, chäteau, & de le Hfepgre Spencer 5 
: _envemis....... 141 25 


„Les terres. font: des ches wallives & 


Dagnantes , le numéraire eſt au ontraire 6 
une eſpece. de fluide qui. tend perpetuelle- 
ment A changer, 2 W I prendre fon 


r e 3 & 3; 47 
„Un .domaings. un "hdres vw, elt une walla 


wil laut enleyer hay entiere; pour Sen | 


emparers La plus grande richeſſe numeraire, 


peut au contraire Sacqudrir ou ſe perdre, 


bons ajnſi, dire, gourte, A goutte. ** 6 


Tome I. 
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genre de richeſſe, pour le conſerver, comme 
pour Fobtenir, demande des vertus; telles 
que la vigilance, la prudence, Teconomie, 
la moderation , orſque les richeſſes terri- 
totiales ne demandaient que de la brayoure, 
II eveille les talens, les arts, le commerce 
& Tinduſtrie, lorſque la puiſſance Keigneu- 
riale les ẽtouffait, & nllantal que" la ſer 
vicude & la tyrannie. ee 

Nous avons vu que ſous le regte uns- 
raire, les freres peuvent partager 6galement 
Theritage de leur pere, & que fous le 
regime territorial, il füt indiſpenſable de 
donner tout à Mies er. es eh. les 
guerres de famille. nr * 
Or, cette egalité & cette paix adde le 
numeraire apporte entre les frères; il Tap- 
porte a la longue, parmi tous les habitans 
d'un pays. La richeſſe numeraire paſſè entre 
toutes les mains, le nEgociant eſt auſſi riche 
que le ſeigneur; & Vengage a vendre ſes 
terres, dont la guerre ſeule pouvait le de 
pouiller 4uparayant + : les terres de viennent 
une propriété moins ſtagnante, effes aug 
mentent de prix, & on ceſſe d'en faire don 
a des moines. On s appergoit qu” une petite 
terre mile en e vaut mieux qu und 
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grande mal cultivee ; le govt des immenſes 
poſſeſſions diminue , le nombre des pro- 
pristaires augmente; le pays devient plus 
riche: le peuple, qui ne connaiſſait autre- 
fois que ſon ſeigneur, qui neſtimait que 
lui, qui ne ſervait que lui, developpe ſon 
intelligence, n'accorde ſon eſtime qu'a ceux 


qui la meritent par des talens ſuperieurs EL 


& veut vendre , comme ſa propriete, ſon 
travail: travail qu'autrefois on exigeait de 
lui a coups de bàton. a 
La naiſſance, qui dans les temps fẽodaux, 
| avait ẽtẽ un avantage tres reel, parce qu'elle 
livrait ſans peine au fils, au petit; fils d'un 
ſeigneur & à leurs deſcendans , un peuple 
accoutume à ſervir ſous leurs ancetres, le 
de vient beaucoup moins, & finit preſque 
par netre qu'un avantage honorifque - 
parce que homme le mieux ne trouve 
ſans ceſſe des gens qui le ſurpaſſent ou 
qui !'egalent en eſprit, en ſavoir, en talens 
& lur-tout en richeſſes; & parce que la 
ſociets ayant fans. ceſſe beſoin du plus 
habile ou du plus riche, & nullement du 
plus illuſtre, il voit donner la preference 
| ſur lui; dans toutes les choſes i importantes, A 
comme dans opinion publique, 2 a Phomme 


Ra 
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qui lui eſt ſuperieur en talent; & il eſt 
rEduit a cabaler obfcurement contre le 
mMerite, ou a travailler pour en avoir autant 
que Phomme obſcur. Le regime de la force 
diminue de jour en jour; on paſſe ſous 
celui des loix, des talens, de la raiſon & 
de Tinduſtrie. 
Toutes les nations ol il n. y 2 Pei de 
numeraire ſont dans une ſorte de ſtupeur; 
toutes celles od il y en a beaucoup quĩ 
circule, ſont en pleine activite. 

Les richeſſes numeraires EU Sp auſſi 
des vices. Mais ce ſont les excès de la 
liberté, les caprices de la fortune, les abus 
de Finduftrie , intemperance/ Fuse forte 
ſanté; & ces vices napprochent pas de 
cedx qu apportent la ſervitude d'un peuple 
ſans propriets, fans commerce, ſans induſ- 
trie, livre à tous les affronts que veulent 
lui faire des maitres armes qui le traitent 
comme des betes de ſomme, * n lo 
menagent beaucoup moins. | 

Compare les villes de la Hollande & les 
campagnes de Angleterre » avec celles de 
la Pologne & de la, Ruſſie, avec celles de 
toutes les contrẽes où il 1. a encore des 


ſerfs, & vous auret un faible tableau de k 


* 
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FIR. de ces deux ſitüations. Encore 
les. ſerfs ſont-ils par · tout aujourd hui moins 


maltraités, moins avilis, que dans les | temps. 
od la feodalite regnait dans toute PEurcpe. 


Le ſeigneur le plus dur n'oſe pas Te per- 


mettre aujourd'hui avec ſes ſerfs ou avec 
leurs filles & leurs femmes, ce que le plus. 


modere' ſe permettait autrefois fans ſcru- f 


pule. | | 
Ce changement de ſituation qui ne com- 

menca guere pour nous que ſous le regne 

de Philippe 1, & qui neut. guère cbeffets 


ſenſibles que fous \Philippe-le-bel, amena 
une contradiction de plus dans nos mœurs, 


Le beſoin du 
'numeraire 
ne commen= 
ca guere que 

ſous: 
Philippe I. 


od nous en avons deja tant remarque. Car 


tous les principes de la feodalits avaient 
EtE imagines pour un peuple fans numeraire, 
& ne convenaient que dans une telle ſitua- 
tion. La nobleſſe voulut conſerver ſes anti- 


ques mœurs, traiter le peuple de la mẽme 


manière, le "Tha travailler par corvẽes, ne 
payer aucun ſubſide ? a FEtat , garder elle- 
meme par les armes ſes terres & ſes chi- 
teaux, preferer. en tout le glaive a la loi, 
Le peuple efforga au contraire de courit 
au-devant de ces mœurs nouvelles, - aux- 


— il devait ſa liberts, le develappeme nt 
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de ſes facultss, la petite propriets qu'il 
poſſedait deja & qu'il voulait accroſtre. II 
defirait des loix, il conſentait 2 a payer des 


impõts au monarque qui defendrait ſes biens 


& qui le garantirait de Voppreſlion'des nobles. 
Le clergé, comme les nobles, ne voulait 
rien payer à VEtat; & ſatisfait de ce privi- 
lege, il voyait peut- ètre avec indifference 
le peuple devenir plus induſtrieux, perſuadẽ 


que dans quelques mains que fuſſent les 


richeſſes, elles finiraient toujours par lui 
revenir. | 

Quand je prete ces idees 3 ces trois ordres, 
je n'ignore pas que ces idées Etaient tres- 


confuſes, comme le ſont preſque toutes 
celles qu'on doit a fa ſituation, & dont on 


ne ſe doute ſouvent pas. Si ces id&es euſſent 


Etẽ dEveloppees „ elles euſſent eu des effets 5 
plus prompts. 


Cette contradiction dans les mœurs, alt 


nous reſſentons encore quelques effets, en 
eut de tres-funeſtes pendant cinꝗ cents ans. 
C'eſt elle qui produiſi it cette haine que la 


nobleſſe eut toujours pour la liberts du peu- 
ple, pour ſon induftrie; pour ſes richeſſes, 
qui tendaient à detruire ce que Vinegalite. 
des conditions avait eu juſqu alors d av iliſ- 


— $ 
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ſant, de tyrannique & d odieux. Ceſt elle 


hui produit encore la plupart des prejoges : 


qui nous aſlicgent, & cette foule de mauvals 
raiſonnemens qu'on retrouve dans preſqus 
tous les livres, ou Fon combat cette eſpece 


d'inſtinct qui porte les nations a courir | 


2 les richeſſes numeraires; | 


Liinſtin& qui devine ce que la raiſon ne 


voit pas encore, Vinſtin& a fait ſentir au 
peuple que les neben numerair:s ſont les 
ſeules qui lui appartiennent, les ſeules aux- 
quelles il puiſſe atteindre par ſon induſtrie, 
tandis que les richeſſes territoriales, ne 


ſortent que difficilement du petit nombre 


de familles qui les poſsèdent, qui ſe les 
tranſmettent par des ſubſtitutions, par des 
retraits lignagers, & qui, par les mariages 
des heritiers , & Fexpulſion des cadets , 
tendent toujours à les reunir dans le moins 
de mains poſlibles, | 


Lorſque ces deux genres de nickelles le 


trouvent dans une grande nation, comme la 
France, ou IAngleterre, il y a beaucoup 
de gens qui les poſsèdent toutes deux, qui 
ſont à la fois ſeigneurs d'un chiteau & 


| maltres d'un gros capital, & il y a quelques 
 komlnes qui ont les vices qu'inſpirent ces 


R 4 
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deux ſoltes de poſſeſſion 8 Celtb-direy, 
qui veulent rout. aſſervir comme grands pro- 

rictaires , & qui ſe livrent à toutes. les 
fantaiſies que procure la mobilits du numé- 
raire. Mais ces vices ſont rares; les profu- 
| fions du capitaliſte. tournent toujours au 
profit de la genéralité & à EgalitE des 
fortunes , lorſque Fambition , Tavarice & 
les vertus memes du proprietaire tendent 
toutes 3 augmenter Vinegalite des biens , | 
à Etendre ſa domination, & a ramener la 
ſervitude. _ „5 
Ce ſont ces verites "IE par ioſtinct, 
aui ont toujours empẽchẽ les peuples de 
Preter | Foreille à la voix des moraliſtes qui 
ont declame contre les richeſſes; ce ſont 
ces veritẽs qui ont toujours engage les 
hommes d Etat les plus vertueux à favoriſer 
te commerce & Tinduftrie, malgre quelques 
abus frappans , & & à en croire plut6t binſ⸗ 
tinct général que les dectamations des 
auteurs, malgre le defir , ou plutét par le 
_ defir quiils avaient de rendre tes peuptes 
plvs cclaires, plus ſages, plus heureux. 
plus foumis au frein des loix & aux conleits 
de la raiſan. eee eee ee 
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E du peuple ſous Philippe: 
le- bel; Wee de 2 3 


82 un 5 ob 15 n'y a point de 
numeraire, les fervices dont PErat a beſoin 
fe font en nature: c'eſt-3-dire, que 6 VEtat 
eſt -menacs d'une guerre, les habitans du 
pays prennent les armes , ſe pourvoient de 
vivres, de chevaux, de charriots ou de 

bateaux , pour les tranſports que ſi le 
5 agens, ou les princes, ou les 
pontifes, font quelques voyages, on leur | 
fournit par-tout des vivres, des logemens, ? 
des voitures : que Sil faut fortiter une 
ville , on diſpenſe les travaux entre les 
citadins qui Elzvent eux-mEmes les murs; 
| 3 paie de fa perſonne, de ſon tra- 
„de ſes denrses. Ceux qui mont 
: rien 72 bienrot eſclaves de ceux qui ont 
des terres; mais les travaux ſe font mal 
& avec lenteur, ils ne sobtiennent que 
par violence. On ne fait que ce qui. eſt 
indiſpenſable, C'eſt Ferat ou. furent toutes 
les na tions de Europe juſqu' aux croifadess 

Quand ily a du numeraire en mouvementy 
quico nque en a ſe diſpenſe , en payant , des 


. % 
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travaux perſonnels. Les imp6ts ſervent au 
prince à payer les denrces du proprietaire , 
& les ſervices du pauvre. Le pauvre trouve 
dans les travaux publics une reſſource qui 


ſoulage ſa misère & qui Parrache a Veſcla- 


vage. Tout ſe fait mieux & plus prompte- 
ment, & ſans contrainte. On ne fe contente 
plus de « ce qui eſt e on veut 
jouir. 

Mais ce W neſt 852 ſubit. Les 


anciennes mœurs, les établiſſemens anté- 


rieurs, les prẽjugẽs, les habitudes s'y oppo- 


ſent; cette contradiction produit un malaiſe, 


& meme une fermentation , qui nuit d autant 


plus, qu'il y a un plus grand nombre din - 


tErets oppoſes d'une part, & beaucoup plus . 


de moyens de réſiſtande de Fautre. 


Ceſt la poſition od la France fe trouva 


: Fug Philippe-le-bel. Il y avait peu d argent, 
& il Etait mal rẽparti. Toutes les Foutumes,, 
toutes les ' inſtitutions concouraient a le 


faire retourner & & le laiſſer s '*entaſſer dans 


les chàte aux & dans les egliſes , au lieu de le , 
faire circuler dans des mains productives. 2 


Ainſi la circulation etait faible & difficile, 


le commerce Etait peu connu : les juifs le 


fefaient preſque ſeuls. — grand, nombre 
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Tordonnances que Philippe-le-bel rendit 
contre r prouve qu'elle ẽtait tres- 
commune; & que les juifs n'etaient que 
les agens des ſeigneurs & des EvEques. 
Car dans toute nation qui mepriſe le com- 
merce , la nobleſſe eſt ſujette a imiter les 
anciens (Enateurs de Rome, en feſant ainſi 
valoir ſon argent. | : 
| Mais le peu de mouvement que raffran· re . 
chiſſement des villes, f'amélioration de Ne 5-4 
agriculture , la correſpondance avec PO. Wer. 
rient, la navigation de la Mediterranse , 
avaient imprime au numeraire, rendait plus 
urgente la neceſlits den avoir, I} fa!lait 
payer beaucoup de choſes dont on. ſe paſſait 
autrefois, ou qu'on obtenait par violence. 
Les roĩs commengaient à ſoudoyer des 
: troupes „au lieu de faire archer des 
payſans mal armes qui_combattaient mal & 
qui devaſtaient les campagn:s. Mais comme 
les villes fourniſſaient encore des milices à 
leurs frais, & que les keigneurs & leurs 
vaſſaux ſe rendaient encore a Varmee,, a 
leurs propres depens „ on ſouffrait les incon- | 
veniens des deux regimes. . Celui de payer 
des imp6ts , & celui de faire le ſervice en 
perſonne, 5 „ 


5 
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Drdonnonceꝝ 
du Touvre, 
tome J. 


Dela ce malaiſe general, & les querelles 
qui le ſuivirent; de- là les troubles de ce 
Tegne & des regnes ſuivans. On criait contre 
les imp6ts dont on ne pouvait plus fe paſſer. | 
Lignorance empechait le peuple de voir 
que ces impots aſſuraient fa liberté & ſa 


n eg la terreur qu'inſpirait cette igno- 


rance & Poppoſition des nobles & du 
Clergs , empechait de les prelever avec 
EquitE, de les reEpartir avec egalité, & de 
les adminiſtrer avec ſageſſe. 
Nous avons des ordonnances de Philippe- 
le-bel, od il enjoint de lever des impôts | 
e plus ſecrètement qu'il fe pourra, & de 
men pas lever dans les terres des barons qui 
ne voudront pas abſolument le permettre. 
La ſolde des troupes augmentait la cir- | 
culation: la bouſſole, qu'on inventa ſous 
ce regne, donna plus d'aRivite au com- 
merce. Les lettres de change que les juifs 
imaginèrent, quand Philippe-le-bel les 
chaſfa de ſon royaume, afin de $'emparer 
de leurs biens, concoururent encore à aug- 
menter la circulation, Elles prouverent que 


Tor eſt un bien qui echappe plus facilement 


ux mains des raviſſeurs , que les richeſſes 
foncières, & qu'il exige des rois, meme 


vi; 
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les plus avares , des ménagemens dont ils 


ſe diſpenſent 3 a 1 des e! des 
terres. N 

Les villes commencerent alors 3 3 Senri- 
chir, le tiers- état a ſe former, A deve nir 


une claſſe intermediaire entre les ſeigneurs 


& les pay ſans. Mais cette marche progreſ- 


five Etait (ans ceſſe arretee par les prẽjugẽs 


de la nobleſſe, quis oppoſait aux privileges 
que la roture pouvait acquérir; par les prẽ- 
jugss du clergé, qui regardait tous les 
gains comme illegitimes „tous les intErets 
comme des uſures par la ſottiſe des bour- 
geois , qui croyaient devoir adopter leurs 
opinions, au lieu de les combattre, On ram- 


pait, au lieu de marcher; enden, on 


feſait toujours quelques pas. 0 
_ Je. vois par quelques chartres, 30 que, 
quand les rois affranchiſſaient une ville, ils 


xenongaient a y lever -arbitrairement. des 
impoſitions, & ie reſervaient ſeulement 


certains droits. Par exemple, Louis: le- gros - 


en etabliſſant la coutume de Laon, ſe AE | 


* 


ſerve le droit de loger, une fois ou deux 
par an dans cette ville; & il ſtipule que, 


Sil ny vient pas, la ville ſera Mes. de ? 


lui donner vingt livres. 


Sans cette renonciation au droit & les 


\ 
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taxer arbitrairement , les peuples n auraient 
eu qu'un gc Ne ment ilufoire. 

Le beſoin d'argent, les frequens voyages 
des rols , le mepris c qu'on avait alors pour 
Thumanité, engageaient ſouvent les rois & 
leurs miniſtres, & toute leur ſuite , à man- 
quer aux chartres Laltenchifeset. Les 
villes defendirent quelquefois leurs chartres 
par les armes. Philippe le. kel, qui avait 
indiſpoſe tous les eſprits, en Whos de la 
fauſſe monnaie, & en mettant des taxes 

inattendues , Eprouva beaucoup de revoltes. 

Le celebre & malheureux Enguerrand de 
Marigny lui conſeilla d'aſſembler les Etats- 
generaux, afin de reparer le deſordre cauſẽ 
par Taltération des monnaies, & afin d'obte- 
nir, du conſentement du peuple, un argent 
dont il avait beſoin, & qui lui coũtait wow 
A lever par la force des armes. ; 


merkte Ce füt 1 Paris, dans la grand'ſalle TY 


Faux tenus Aa. 


* da palais, que fe tinrent ces Etats. La nobleſſe 
wbre 1344. & le clerge y envoyèrent des deputes, II 
ny eut que huit villes de File de France, 
en comptant Paris, & hut du Languedoc, 
qui nommerent des deputes pour ces Etats, 
| En Champagne, il n' ye eut que cinq villes; 
+ en Guienne, „ quatre; en Normandie 5 


quatre; en Picardie, trois ; ; & dans l 'Orlea- 
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bals, deux qui en envoyèrent. Je ne vois 


qu une ville du Poitou, une de! Auvergne, 


une du Berry, une du Nivernois, une 
du Limouſin, une de PAunis „ une. de: h 
Saintonge, une de la Touraine, une. de. 
Ia Flandre, une de PArtois, dont les de- 
utés aſſiſtent 3 à ces Etats. En tout, il n'y 
eut que quarante-quatre villes de France qui 
cürent des repreſentans dans ces Etats (1); 
la plupart n nen elurent que deux, 5 


— 


f 


"> Veeg-ey, Taccort qui fut Bir par les gens des 
bonnes villes, qui fufent mandeèes pour le fait des 


Monnaies, Van treize cent quatorze. Ceſt à ſavoir, 


des i qui S enſuivent; & eſt a ſavoir que de 
chaſcune de ces villes vindrent deux ou trois ſouf- 
fiſantes prcjunges: Ordonnances du louvre „ tome I. 


Compiegne. Tours. ee 8 570m 

Meaux. CVP 

ehe, ee eee, 
Senlis. 200 iner ig 
E778 r Nimes. — 212 5 
e _ ; 
Arras. .. Poitiers. 18 
Amiens. Moiſſac. 


1 * 
4 


IN . £1 
_ Saint-Quentin, , | Bourges. 5 


- 


Y artres. 125 5 Eigeac. * 34 21 63 5 
a Rochelle. - - on. a Clermont en Au- 
Saint Jean- Caen. | Vergne, | HA 
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unes en nommèrent trois, bar conſequent, 
leur nombre ſe monta environ cent; c 'eſt 
bien peu pour un | grand territoire: mais 
pourquoi n'y eflt-it que quarante- quatre villes 
qui Jouirent de ce droit? le roi en avait un 
bien plus grand nombre dans ſes domaines. 

Lyon, qu'il avait réuni à la couronne, n 
envoya pas, quoiqueelle füt deja. une ville 
cẽlebre & plus riche que Paris. Montpellier 
qui en envoya, appartenait alors au roi. Ky Ar. 
ragon, & ne fut reunie à la couronne de de 

F rance, que long-temps apres. u. 
Il n'en vint ni de la Bourgogne 3 ni de 
N laBretagne, ni de la Provence, ni des autres 
contrees qui, feſant partie du voyuumes 
avaient des ſeigneurs puiſſans qui gen regar- 
daient comme les n Tous la fuze- 
raineté du roll |, d 40000 
8 Ces Etats, appelles n > ne Polen | 
. point; 3 ce. mtait pas ceux du royaumey 
mais ceux des contrees dont le roi Staie 
ſeigneur. Et à cet ec. meme ils n ẽtaient 
pas gene raux. RE af? 9 - 
'Grante Le roi y ptẽſi £ — bor ung e 
Saat- Bent. de thegtre avec les deputes. des nobles & 
du clergs. Ceux des villes Haien 8 

de ce 'thedtre, are RED ola tl 5 


1. 


"DL 42 4 * e x. 27. 


10 4 beſoins de PEtat. Etienne Barbet, 


nom de la ville de Paris, accorda- fix Sa | 


Pour livre d'impoſitions; les deputss des 


villes de Normandie & de Picardie sy oppo- | 


sèrent fortement, On ne nous dit point 
qu'il y ait eu une volontẽ, une reſolution 


generale. On fit pluſieurs n Vital 


avoir de bonne monnaie. 


Ces Etats ſe tinrent au mois Zoltobiey 8 
le roi mourut au mois de novembre, on 


TexEcuta rien de ce qu'on y avait arrete : 


car, ſous aucune des trois races, aucune 
aſſemblée ne prit la moindre precaution 
Tout faire exẽcuter ce qu elle avait en 


De deux grandes aſſembles , concer- 


_ nant la ſucceſſion au trone. 


Dru 18 la fondation de la monarchie 1 


Wil y avait toujours eu de grandes aſſemblees, : 


© dans toutes les affaires extraordinaires; mais 


ni le temps, ni le lieu de ces aſſembles, ni 
1 qualité, nile nombre de ceux qui devaient 
IF aſſiſter, ni le genre des affaires, qu'on 


devait y traiter, ni la liberté dont les opi- 
nions devalent jouir Pa ni le temps de la 


durce de aſſemble „ ni fa forme, ni fa 


_ 1 


3 nguerrand de Marighny leur eee 
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- Puigance, ni le reſpect dũ a ſes decifi 

ni le moyen de faire. exEcuter ſes ns 

tions, n 'avaient .EtE preſcrits par aucune Joi. 
Lorſquꝭon ITY admis une fois les de putes 

des.) villes, dans cette aſſemblee, on ne crut 
pas qu'il füt neceſſaire de les y admettre 
toujours, on ne ſoupgonna pas que leur 

„ abſence put rendre Paſſemblee illegale. 

Premize A la mort de Louis le Hutin, il $'cleva 

_ queſtion fur Þ 
Fberedite du une nouvelle queſtion ſur Narbe de la 

1 couronne. ; 

Les rois de la premiere race wavaient 
gudre EtE que les Sens raux des armes; 
Aainſi aucune femme avait pu pretendre a A 

ce rang, Aucune n'avait ſucce de à fon pere "A 
quoique pluſieurs r roĩs n'euſſent laifſe Fong 
des filtes. N a x L 

La couronne avait certainement ete * 

tive dans la famille des Carlovingiens, au 

„ moins ſous la fin de cette ſeconde race; & 

| n nulle part, quand on choiſit t un chef, 
on n'lit une femme. 

Wh precaution que prirent tous les pre- 
miers rois de. Ja troĩſième race, de faire 
klire leur fi's aing de leur vivant, * 

qu ils doutaient au moins du droit de leurs 

enfans. Si cette precaution Ty obmiſe 
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depuis P hilippe Auguſte, c'eſt eee 
qu elle n'etait plus nẽceſſaire, & qu on penſaĩt 


alors que la couronne ſuivait laloi des grands 


liefs; ; ceſt-a-dire, quelle Etait hereditaire. 
| Mais les femmes heritaient de tous les 


Brands fiefs ; Cgtait une femme qut avait 
Ports le duche de Normandie, & la cou 


ronne d'Angleterre « dans la maiſon d'Anjou, 
C's Etait une femme qui avait ports: ſucceſ- 
ſivement le duchs de Gulenne & le comtẽ 
de Poitou dans la maiſon de France & 


dans celle des comtes d' Anjou rois d' An- 


gletetre. C'stait une femme qui avait portẽ 
.tous les biens de. la maiſon de Toulouſe 
: à nos rois. C. Etait. par une femme que la 
Provence avait paſſe gans une branche de 
la famille royale: Cetait par une femme 
15 que les biens de la maiſon ge Bourbon 
7 avaient paſſẽ dans une autre beamehe- Lad 
cette meme famille. | 
2 Uh i agilſait donc de ſavoir ſi la 3 
ayant tant acquis par des mariages ; ne 
devait pas ſuivrę en tqut la loi des fes 
'& appartenir par heritage. A une, femme. 


14 


La couronne d Angleterre, celles. de Na- 


| varre, d Eſpagne, de Portugal, de Naples, 
5 ſuivaient la loi. des | fiefs, & la 1 de 
* 8 2 
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ces couronnes appartenaient alors par deg 
mariages à des princes frangais ou 8 
naires de la France. 

Le Portugal appartenait par une femme 
a un prince iſſu de la maiſon de Bourgogne. 

Le royaume de Navarre & le comte de 
| Champagne avaient ẽtẽ apportes a Philippe- 
le- bel par ſa femme: & on rendait la Navarre 
à fa petite-fille Jeanne, „fle unique de Hi 
: le Hutin, 

II Sagiſſait de brio ſi cette princeſſe 
A heriter de la couronne de France, 
comme de la couronne de Navarre. Les 
barons furent entreux davis differens, Si 
cette princeſſe avait en ſa faveur la coutume 
des grands fiefs, on alleguait quelques 
exemples de fiefs enlevẽs par des couſins à 

des filles, avec la meme juſtice que les aines 
uſurpaient ſans conteſtations Vheritage des 
error Jeanne était une enfant qui n'avait 
nĩ amant ni mari pour défendre ſes droits. 
Spicilee. Philippe ſon oncle, ſans mettre les fiens 
; . en queſtion, ſe rendit a Reims avec des 
troupes, en fit fermer les portes, & ſe fit 
ſacrer avec toutes les precautions nEceſſaires 
<poer ſoutenir-un ſiege. . 5 
rr 3 frere, Charles - le- bet, PE | 
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4 eonteſtait ſon droit, & prenait contre i 
le parti de ſa niece, 


Philippe, dès qu 1 fut Dk. revint $3 Aalener, 
Paris, & tint une grande aſſemble des prelats MEER II 


EN 1317. 
& des ſeigneurs de ſor parti, des principaux 1 eelue 


bourgeois de cette ville, & des membres les femmes 
de Puniverſits,. qui ne pouvaient pas avoir OY 
un autre avis que celui du prince qui les 
convoquait, Tous jurèrent de lui obéir, 3 
lui & à ſon fils, enfant encore au maillot; 
car Philippe n'avait lui- meme que vingt - trois 
ans. 11 fut decide que les femmes ne ſuc- 
cedent point à la couronne de Frances, Ka . 
les hiſtoriens ont dit depuis que ce fut 
une loi fondamentale, Mais cette aſlemblee 80 
' Etait-elle legale, generale & bien convoquee? raph 
Comment quelques bourgeois de Paris, ; 
' quelques profeſſeurs, de Tuniverſi te, quand | 
les autres villes n envoient point de deputes 
Fy une aſſemblee ,  deviennent-ils. mer bres. 
du corps jegiſlatif Comment ce corps eſt; ir 
Horm, quand le frere de celui qui pretend 
2 la couronne, quand Voncle. & le tuteur 
1 de celle qui reclame la couronne, quand 
. pluſie eurs pairs & pluſieurs te vẽques ſont 
_ abſens,, quand les députés de la nobleſſe 
e ceux du e e EtE,. ni; admis, pi | 


S3 
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comvoquẽs? On ne fit alors aucune de cer 
queſtions. Il eſt meme vraifemblable oils 
NG Op fe preſentdrent point a refprit de ceux 
651 e Saſſemblerent, 
Philippe ayant chaſſe du tröne la Ate 
oy 45 4. ſon frère, ſes propres filles en furent 
exclues. Son frere Charles-le-bel lui ſuccẽda 
en raiſon de cette loi, 1705 kaite 1 Parts tres | 
irregulièrement. 1 Bp 
©" Charles-le-bel ne Taitfh qu'une ge, qui 
fut à ſon tour exclue du trone en vertu de 
cette meme” deciſion. Sa femme etait en- 
ceinte; & it S eleva une quetion dien pls 
8 strange. ene ID | ea | 
Seconde © Deux princes, Tun Philippe de Valor, 


queſtion fur 


Pher6dire du fils du duc Charles de Falois , > '& petit 
. fils du roi Philippe Le- Rardi; 'Tatre , 
Edouard III, roi d Angleterre, fils d. Vſaßekze 
de Frahce ; file de Phllipge-le bel, fs de 
"Philippe le Bardi „briguèrent 1 gende 
du toyzume, &. demanderent 1a SC ufdnhe 
dans le cas od 1. reine accoucherdit übe 
"Ms: wt foto he v5 301D09; £6 
© © \Bgonartav8tialt que tan mere babalt; aucun 
dee au töne; mats il Aiſait eye k oi 
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Proche patent des derniers fois! Cetie aſſor· 
Bot vrafe, à Tegard de Philippe de Vulbir, 


nEVEratt pas IPFegard ꝙ un autre Pfilippe 


ns de Jeanne ducheſſe de Bourgogne; fills 


de Philippe- Bt-long ;' & des autres enfans 
qui pourraient naitre UE cette; meme prin- 


IR N de ft fur | 
| 4 Ela Chime de Flandves; & de ebw 

Jeanne; fille de Lonis' ls Hutin & f᷑mme de 
Phitippe ; comte d Evreux (iq qui, toutes 
deux, eurent' en effet des fs qui auraiene 
apports en naiffint des droits fuperieuts à 
ceux c Nona¹τ, 15" proximite des me 


_ Mos des femmes àvart été admiſe comme 

un titte legitime pour fucceder au tre | 
pp de V alot avant trente - quatre A mmurce - 
ans Nona fd men avait os ire. Philippe! tne x 


etalt en Fratice, Fdoutrd# en Angloterieo 


Philippe" empars'ide"lk regence. On tiert wore tes- 
arfdeaſſemblee pour. eic files des i 

| ME) chro- de Ftance. 

. 2 que _ 


ee pendant uneigra 
eotpe Ebnet pretendans Ea 


09 Ce Philippe , comte — e | 


Louis; cinquime-fils de Hhilinge- leo bã reh; f il. 
U en gut Chartesr 


\ 3% 


le. mauyais, e defc endait ainſi des rais de France 
bar lon pere 


Is" mere! 
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barons & des nobles, & de quelques doc+ 
teurs qu' ils admirent pour les conſulter ſur 


les anciennes-coutumes. Ni ces chroniques, 


ni le continuateùr de Thiſtoire de Kallenme 
de Nangis, ne diſent point n 7, ait 
admis les depures, _ villes. ing 

Jean de al, qui geriyit ene le 


_ _ xegne,, de Galen V, & de Charles Vl, & 


tous les hiſtoriens qui Font ſuivi, aſſurent 


que cette queſtion. fut decidee pat les trois 


Etats; mais comme aucun d'eux ne nomme, 


les villes qui envoyèrent der ;depute S 
que les auteurs contemp orains nem parlent 


page il ſt tres <douteux qu ils aient ẽtẽ 


7 7 


affembles, .. a= 29} 10080 * Krk 5; 1 571 41 
II. Parat que —_ deux pſus grandes queſ- 


tions, qui concernent Hherẽditẽ du trone., 


ont Etẽ decidees par des aſſembles, tris», 
Nerd pas ener 


en 1 du pringe qui les.convoquait,.que. 
felon des formes;propres 3: catactsviſer la. 
liberts des ſuffrages.& le choir volontaire 


des opinions. 0F˙ 2D(4), 


La raiſon quĩ determina ſes eſprits, ſelf 


le continuateur de Nangir, Cel ae 4 24 


| melt e ene, ne 
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| * elle ren z pouvait e aucun oh | 
> file. » IF ow = 
Ant cette grande ATR "qui ae ; 
le fort nne grande nation, fut Jugee par 
un moyen davocat, comme Sil evit été 
queſtion d'une chaumiere » Tun 5. e 
entre particuliers. . 1 
Oo oublia, ainſi i qu'on les. avait ule 
en jugeant la cauſe de Tindependance de la. 
couronne,, contre les prẽtentions du pape, 
It droits des peuples ta volonte. nationale, 
la d ference. qu il y a entre la couronne . 
un patriwoine. we 


On herite de ſon pare en 65 der We 


etabli p par la nature, qui. ſubſticus les enfans NO 


ay p 1 
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On herite de k couronne en atten 644g 
Fordre etabli par le corps politique, dont 
le. roi eſt le chef; car la nature ne fait pas 
| les. keis: ceſt 1a conſtitution politique qui 
Mn erte. Elle les a crees pour ſa conſer- 
vations eile | les a rendus hereditaires , non 
Pas, Par ar- tout, mais ſeulement dans les pays 
on Pon a prefers les inconveniens de cette 
heredits, „ apx troubles: qu occaſionnent la 
: KLE du tröne & les tations qui veu 
Bf ilp 5 Far- c 9 la couronne ry ers 


 Faveu de toute k fla 


* 
* * 
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| hereditaire, on a prefers le frire cadet 4 


{a ſceur ainge; sil. y a quelques raifons | pour 


en priver les fenimes, lorſque tant de grands 


exemples nous prouvent qu elles regnent, > 


>. 


au moins auſh habilement & auſh glorieu- | 


ſement que les hommes; C eſt qu! en ſer mariant, 


elles peuvent porter la couronne à un Etran- 
1 43h 


ger; Ceſt 'queelles placent ſucceſſivement fur 
je trone de nouvelles familles; & ue, [ry 
elles fe marient dans la nation meme, ny *. 


Of a £3 © 


a, au bout de quelques generations, plu. 


fieurs: famiſtes qui" ont eu des rojs pou ur 


ancetres : ce qui produit, dans les temps 
difficiles, une confuſion de droits 5 Pfut 
E 


amener une guetre civile. 


Mais ces grandes conſiderations, 0 te 
fefaient point ſentir alots. Je ne Lonnais 
aucun ouvrage dü temps od Fon ait allegus 
rien de pareit, & des auteurs NETHER 


les mẽmoires de Tacade mme des belleselettres, 
en diſcutant cs grand Procks, ge citents 


aucun ouvrage de ce temps I, od Fon aft 
approfondi cette grande cauſe & pefs ces 


r interbt s. 121910 & nc if _— 


uelle queait Et Faſſembies qui jo N 
entte Edouard & Philippe,” 1a i Sur 


7 


© * — x £ - 


Dr — FRANCE, 283 


ſe divisèrent point. La nobleſſe & le peuple 
| ſoutinrent avec un 2z2le. egal la cauſe de 
Philippe ,, & ce ꝛcle ne ſe dementit pas 
dans tout le cours d'une guerre longue. 5 
difficile, & malheureuſement celebre par de 
.grandes defaites ; mais une- nation qui ne 


veut point etre e peut- elle jamais 
Ferre M | 


es Bears - - geridrai foi les trois. 
| „ 1 zlois. rt 


3s 


5c eft eitembieble qu il ſe tint 1 Etats ſous 
4 ay de 


aſſemblses d Etats, ſoit gens raux, ſoit par- 
ticuliers, ſous le regne de Phil; ippede Ve alois, 
Mais nous n en avons aucune connaillance, 
Les crimes de quelques kactieux, P - Eg 
' rement du peuple de Paris, ont rendu 


* 


* 
— 
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celebres ceux qui ſe tinrent 55 le roi i Jean. 


Ce roi  fils de Philippe de V. alois., & 
charles roi de Navarre, petit-fils, par 4 
mere, de Louis te Hutin, donnèrent 2 1 
France le fignal des crimes, & ce f ignal he 


fut que trop entendu. 


no. 


Jeancommengal ſon regne | par 1 FE ery WY 


2 * par faire decapiter, g fans forme de 8 


roi E. 
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= - connetable Raoul, comte d' Eu & de 
Guines. On pretendit qu'il ne avait fait 

mourir que pour complaire a ſon favori, 

Charles de la Cerda, auquel il donna ta 
place de connetable, . on le crut faible 

& feroce. N 
Les hiftoriens affurent tous , que ce 
meurtre dEtourna de Tui fe cœur de ſes 

ſujets. C'ctait, en effet, le ſeul fruit au 
en devait attendre. FT 

, an. tenur. II aſſembla a Paris les Etats- gene ram 
Paris, le 16 

Eevrier 13 30. *% toute la France, deux ou trois mois 
| apres ce meurtre. On ne doit pas ſe pre- 
ſenter à ſon. peuple, les mains teintes de 

3 5 0 eng. U demanda en vain de Targent pour 
| ſoutenir la guerre qu il feſaĩt alors aux 
Anglais; ; il ne trouva point les eſprits dif- 

180 à lui en accorder. 

Nous avons pas beaucoup de details 
„ ſur ces Etats. On voit ſeulement, par les 
| ordonnances qui en rẽſultèrent, qu'il ne s V 
ptit aucune reſolution Senerale. Les deputes 
de ne, province , ms Sy conſiderdrent 
3 mais comme membres Tune pro- 
vince iſolee, qui n'a rien de commun avec 

les Autres. : Ainl ces Etats ne > forment r 


* 


* 
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une volonte unique, ne ſuivent point une 
marche uniforme, ne mettent point un 
impor commun. Les deputes de chaque 
province traitent ſeparement avec le roi; 
les deputes du Languedoc offrent, pour un 
an, cinquante mille livres; ceux des bailliages 
du Vermandois & de la Picardie, ceux 
des villes de la Normandie aſſurent qu'ils 
n'ont aucun pouvoir de leurs commettans 
pour accorder des impdts, 8c en accordent 
point. | 
.._  Qutre: ces diviſi ions, il y avait cdles de la 
nollelly & du clerge; mais les nobles & les 

ecclẽſiaſtiques de chaque province &'isolent 
auſſi. La nobleſſe de Normandie refuſe, 
comme le tiers- tat, doctroyer des ſubſides; 
mais le clergẽ normand promet on pc 
ceux que le roi demande. 

Ainſi la confuſion regne dans ces Etats: 
Chaque ordre ſe diviſe & S'affaiblit; Vaſſem- 

bleée n'a ni force, ni völonté, ni conſidé- 
ration. Le roi envoie des commiſſaires dans 
les provinces & dans les bailliages, pour 
traiter avec les communes & les Etats par 
ticuliers des villes & des provinces. II 
obtient de quelques- $-uns une impoſition 
de ſix deniers & de quelques autres, une 
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de quatre deniers pour livre; impoſitions : 
qu'il n'a pu obtenir des Erats-generaux $ 


mais tous ces impots ne ſont accordes gue 
pour un an. 


La. France Etait alors diviſce, en OP | 
que ſorte , entre deux peuples dont les 
meeurs, les opinions & la langue differaient 

2 beaucoup d'ẽgards. Les peuples qui habi- 
taient au nord de la Loire, S appellaient la 


langue, d 'Oyl & ceux qui reſi daient au midi, 
13 langue d Oc. 


Les Etats de ces deux peuples s m- 
blaient ordinairement chacun dans -leurs 
pays: les Etats de 1350, ſont les ſeuls on 
ils ſe ſoient tenus, en mEme temps, à Paris, 
. ſous le regne dy roi Jean & Ton croit 


qu ils fe tinrent ſeparẽment , comme Etrut- 


gers Fun à Vautre. | 
Frats tenus = Yo 

dens les pro» Pendant les quatre annees ſuivantes, on 
vinces, 1351s 


$52, 1333, ne tint que des afſemblees d Etats POE 
* liers dans les provinces. 


* 


Toujours, tous ces Etats naccordent des 
ſubſides que pour un an. La nobleſſe & le 
clergẽ accordaient & payaient auſſi les ſub- 
Hides qu ils s impoſaient eux- mèmes, & qui 
| n'eraient | ear tels aue ceux du 


* 
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ters: Stat. Chaque aſſemblee, chaque ordre : 


felait es conditions avec le roi. Le rol 
| accordait toujours leurs demandes, ou plutõt 
il promettait de les accorder; & jamais les 
Etats, affaiblis par leur manière de traiter 
ſeparement, 1 ne prennent la moindre pre- 


caution pour qu'on exEcute les promeſſes | 


du roi. Toyjours le roi ordonnait aux com- 
miſſaires qu'il envoyait, dans les provinces, 
de preſider les Etats particuliers, de reformer 
les abus, & de reprimer les injuſtices & les 
vexations commiſes par ſes officiers, & ces 
commiſſaires ne les rẽformaient pas. 


Dans ces Etats particuliers, chaque ordre 


1 aſſemblait à part, deliberait à part, traitait 
à part. Ils s'aſſemblaient quelquefois à des 
jours differens, C'eſt ce qui fait que jamais 
ces aſſemblees ne prirent, ni le meme elprit, 
ni meme un eſprit quelconque. 

Carles roi de Navarre, ſurnomms le 


mausals, à cauſe de ſes vices, fait ſurprendre | 


& aſſaſſiner dans ſon lit le connetable de la 
. revetu des depouilles du connetable 
Raoul. It ne rougit point avouer* ce 
meurtre. Le roi Jean ne rougit point daf- 
ſuter quil le lui patdonne, quoiqu il en 
conſerve le po violent depit, OY RY 


fakes 
4 4 


Froiſſard, 
chap. 174: 
ann. 2354. 


Etats genẽ- 


neraux 
A Paris, le 2 
e 1355. 


EP 
22 i 4 | 
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II aſſemble à Paris les Etats Senéraux 
de la langue d'Oyl. II en fait Fouverture 
dans la grand' alſe du palais. Pierre la 


. Foret, archeveque de Rouen & chancelier 


de France, demande, au nom du roi, des 


ſecours qui puiſſent le mettre en état de 


ſe defendre contre ce meme Edouard III, 
qui avait diſputs la couronne à ſon pere. 


En vain il avait, a Texemple de ſon pere & 


de Philippe le- bel, fabrique de la fauſſe 


monnaie: il avait reuſſi, qu a mecontenter 


ſon peuple, & qu's nuire à ſes Propres. 
finances. rt 


Jean de Craon Ped EARS 5 Fun s 


porta la parole pour le clerge 3 Gauthier 


de Brienne , pour la nobleſſe; & Etienne 
Marcel, prẽvõt des marchands de Paris, 
pour le tiers - Etat. Ils demanderent la per- 
miſhon de deliberer entr eux, pour trouver 
les moyens les plus prompts d'obtenir Par- 
gent dont il avait beſoin. LR» 
Le lendemain, ils commencerent. leurs 


5 & ils firent ce reglement qu'on 


peut regarder comme le premier , par lequel 
on ait jamais tents. de donner une conſti- 


tution aux Etats. Ils deciderent que rien 
de ce qu'on 2 propoſerait dans les Etats 
X maurait 


*r L A Paik e R. 1 


Gaurzit de validité , que quand" les trois 
__ _ordres- Taccepteraient z:& que la voix de 
deux ordres mentrainerait, & n en 
pas celle du troiſi me. 
Ouhaque ordre ayant des arbugiss des 
' Qroits & des inteErets. differens , il pouvait 
Are difficile de rien conclure avee cette 
t mais du moins c'ẽtait une farnie, 
& dttait  peut=etre la ſeule convenable à 
pores emblte diviſce-en- trois corps: elle 
empechait que deux ne fe rEuniſſent-pour 
en: opprimer un; elle exigeait une volontẽ 
_ xdmmune;; elle pouvait donner de Ia force 
aur deriſions de Taſſemblée, & _ a conſi- 


 dtration aux treis ordres. 6 


> 


Ge tẽglement ports; 1 alſembles pals 
xsſolation grande & ſalutaite i ce for: de 


Jever un corps de trente mille honimes = , 2 0 
armes, d eſt· i dire de quatre · vingt mis 


xonibattans , 8e un impôt de cinq millions 
valaient plus de quatre»vinge millions, valeur 

de ce jour (1788) f ces quatre vingt mille 
f _hommes., en ſe joignant Au milices du 
2 e- iblailiblemens away 1 
2.50) mit un in po fr ls fel, a en. 
W T 
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de huit ſous pour livre ſur tout ce qui ſo 
vendrait; imp6t que toutes perſonnes , ſans 
excepter le roi lui - meme , devaient Ega= 
lement payer 3 mais, pour empech er les 
exactions d'une part, & de autre la diſſi- 
pation des deniers, les Etats voulurent 
choiſir les raten 2 * levee de ces im- 
2 SHES] 
Ces impots Sette as; ſon ru- 
Age , que pour un an. Les Etats devaient ſe 
raſſembler, à pareil jour, Tannẽe ſuivante. 
Juſq „ tout Etait bien: il ne manquait 
aux Etats qu'un peu plus d' inſtruction ſur 
la nature des impoſitions, ſur la manière 
la moins onẽreuſe de les prelever , fur les 
reſſources du royaume; ſur le genre de com · 
ä merce qu'il feſait, ou qu'il pouvait faire. 
Ordonnance Le roi approuva la deliberation des Etats, 
A 's'engagea à ne fabriquer que de la bonne 
»  --monmiie, à ne plus ſouffrir que ſes officiers, 
ſes capitaines, ſes garniſons, priſſent par- 
tout, ſans rien payer, tant pour luĩ que 
pour la reine, pour ſes enfans, pour des 
princes, & pour tout ce qui concernait ſon 
ſervice, des bleds, des vins, des vivres, 
des chevaux, des voitures, des meubles; 
& il 6tait juſte que 7 puiſqu il eV: | -34 


D L 4. FE AAN CE. 29%. 


Imp6ts en argent, il nexigedt plus qu n ;-# 

payät en nature; il promit meme de ne Plus 
cConvoquer Tarrière- ban p fans une extreme 

 neEcellies, ce qui derivait. des memes. prin- 6 

cipes. Puiſque la nobleſſe payait des i impôts, 5 05 | 

elle ne devait pas etre force de faire, . . oa 

ſolde , un ſervice perſonnel. 1 _ 

II ordonnade detruire toutes les garennes, 

& meme, les ſiennes, comme tenant trop 

de terres en friche , & comme nuiſant n 

adix terres eee el Eneffet, cet imp6t, 

en fayeur des lapins, eſt dautant plus onẽ 

reux, qu'il meſt aucune utilité à Etat. 6 | 

Les + Pie > ſe bling A. Paris, au Aſemblee 

premier de mars, comme on en etait convenu, 3 

La Normandie, la 2 Picardie en envoyerent. | 

point. Les imports agen pas ſuffi; plu _ 

ſieuts provinces mayaient pas voulu les 

payer. On ne regardait pas comme une loi ng 

1a ddciſion des Eqars;generaus, Les deputss 

qui ſe trouyent à Paris, quoĩique ſürs etre 

 d&favauts, par Jes... bailliages qui navaien. 

pas de repreſentans, d dans cette allemblee., 

6:abliſſent une capitation pour .remplix | * 
Kit: & on oublie toujours de faire une 3 

Joi, qui oblige. denvoyer- exactement des iy 


2 $; aa ohen e Oc, aux decia 
Ta 
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fians des Frats-peniranx, Toures ces aſſem⸗ 
blees fe tiennent, 3 I Ws bras & neben 

I rien, © 2 8 281 2 ; 
be rot Jean s depures t dP pabtincots ſpares, 
Gann que le roi Jean engage fon fils aine Charles 5 
8 dauphin” & duc de Normandie, à inviter 
| à diner a Rouen; le roi Gwe, Charles 5 
ſi juſtement ſurnomme le mauyais - ce roi 
$toit gendre du roi de France, fils de la fille 
de Louis le Hutin ; & de Philippe; comte 
de la ville d Erreu en Normandie. It rẽſi- 
dait en catte ville I fe rend, ſans ſoupgen , 
2 Rouen; avet pluſteurs ſeigneurs de fa 
| - foire. Same ils font à table avec le dau- 
1 "pts; le roi Jean, qu dm croyait I Paris; 
entre fubitement ;; "AVEC des troupes, dans 
Ja falle dd feſtin"4rfers lui meme le roi de 
Navarre, fait enchiiner les ſeigneurs de fa 
Ae Ae met A table; d leur place, avet 
„ ., Dos; & des quilts ns; il fait déca- 
| piter, en ſa prẽſence; preſque tous ces pri- 
fonniers , puis i-confine ie r roi ide e 

dans Un un Thien fe; 05249-1997 56 
Cet acte de wenge nnen nere filr THR 
| Le fafſemblant tous les cäractères de la- tra- 
: lifon & deThoſpitdlite violee;, aurait paru 
Wine; 7 quand meme kl ett ers avere que 
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tous ces ſeigneurs mẽritaient la mort. Qs 
peut juger de Peffet qu il. produiſt. des. | 
partiſans qu'il donna au roi de Navarre ,. 
de la terreur qu inſpira un roi qui ſe con- 
duiſait ainſi, de Vefferveſcence.. qui o lev 
dans tous les ind N ſe croyait au R 
de la premiere race. 
Les parens & les amis . dy. roi 1 Navarie: 
& des ſeigneurs dẽcapités, appelitrent , A 

leur fecours, les Anglais, contre un . 
qu ils traitaient d'aſſaſſin. Les Anglais en- 
trèrent en Normandie; le fameux Frincm 
noir fit une incurſion dans le Poitou; le 
roi qui voulut Farrẽter, perdit la bataillg 
de Poitiers, fut fait naß, & ny 
3 Londres. N | 

"Charles fon ſils, dauphin & das de Nor- 3 
Wer) „ qui avait invite & livre le roi de 
Navarre, avait ẽlevẽ, contre lui, Par cette 
_ action, de facheux _Prejuges , qui lui fer- 
maient les cœurs 3 il navait que dix- neuf | 
| ans; il prit le titre de lieutenant- - general 
du royaume 3, il ſe rendit à Paris, & con- 
vog ua les Etats-generaux de la langue OY | 

Tous ces Etats gensraux commengaient Etats deP>-| 
par une meſſe, adreſſẽe au Saint -Elprit. „ 
II parait que tous les eee tous 

| I'S 


— par la 
uphin. 
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les nobles avaieit le droit d'y aſſiſter, & 
meme de sy faire reprẽſenter, s ils ne pou- 
vaient sy rendre. Ainft, parmi les Eveques | 
& les archeveques , on trouve les procureurs 
des Eveques abſens. On y trouve des abbes 
mitrẽs, & des abbes qui ne l'ẽtaient pas, & 
des procureurs des abbẽs abſens; des doyens, 
des archidiacres & des procureurs de cha- 
pitres. La plupart de ces Soy gate Etaient 
profeſfeurs entheologie ou en droit. 
Parmiĩ les nobles il y avait des princes du 
fang (1), des ducs, des comtes, des barons, 
des ſeigneurs & des chevaliers. Le duc 
d' Orleans „MM. de Bretagne, d' Alengon, 
d Etampes, „ de Saint- Fol, de Rouſh = 
aſſiſtaient. | 

Le tiers- tat n bestpofes 4 de 
| Cents deputes des villes, & dans ces deputes, 


"i y N ee en ee | 


— PL 


L 


8 ** "oo bt?" IE 


01 Lea princes Is fang. Gat appeltes dans le ma⸗ 
onſcrit , 5 Hnofleigneurs des fleurs de lis. 


M. de r eee ee ee 


les nobles. „5 

Ces deux manuſcrits Conte 0 aq bibliothaque. du 
roi, dans les manuſcrits de Brienne cote 276. On 
ne fait ou ils ont &te tirts. Dupuy ena count i une 


ce, od a — correctious. 


— 
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- Il y avait en tout huit cents 'd6putes ; 
ainſi ceux du tiers-ctat ẽtaĩient auſſi nom- 
breux que ceux des deux autres ordres , 


ce qui eſt tres-remarquable,, ee que cola 
ne fut pas toujours ainſi. 


Le dauphin fit Pouverture des Etats dans 

la grand' ſalle du palais. Pierre Flotte, arche- 
vẽque de Rouen & chancelier de France, 
les harangua „& demanda de nouveaux 
ſubſides, pour defendre Etat, . 


cp tivité du roi. 


Les trois ordres demanddrent So 
temps pour dEliberer. Jean de Craon, arche- 
veéque de Reims parla pour le clerge 3 Phi- 
lippe, duc d'Orleans, frere du roi „pour! la 
nobleſſe; & Etienne Marcel, prẽvõt des mar- 
chands, pour le tiers-etat. Le clerge. & le 
tiers ẽtat avaient toujours a leur tete, les 
memes perſonnes ; mais ils n' avaient plus 
le meme eſprit : la nobleſſe avait, a la 
fienne, un prince du ſang. 


Les Etats s aſſemblerent le lendemain dans 
Fegliſe des cordeliers; car ils navaient pas 
de demeure fixe, mfme dans la ville on 
ils ſe tenaient le plus ſouvent. Chaque ordre 
ne manqua pas de 2 a -— pn afin 
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d'avoir le moins d'union poſſible , & par 
conſẽquent très- peu de ſorce & tres -· peu 
de conſideration. Ils choiſirent, pour expé- 
dier les affaires plus promptement, quatre- 
vingts dEputes , qu' ils appellèrent les Elus, | 
chronene . Le dauphin envoya des perſonnes de 
de ſaint De- ſon conſeil pour aſſiſter a leur ddliberation. 


nis, le to- 


ceverbal On refuſa de travailler devant elles , & 
* elles ne re vinrent plus. | 

Apres qu'ils eurent travaillé pendant 
quinze jours, le dauphin ſe rendit aux cor- 
deliers , avec fix perſonnes, Larchevẽque 
de Reims lui parla au nom des Etats, Le 
procts-yerbal que nous avons de ces Etats, 
ou plut6t les extraits , que nous avons de 

ce proects-verbal, ſe contentent de dire 
que cet archeveque fit part au dauphin de 
quelques- uns des objets arretes par les 
Etats, & qu'il 1ui demanda la ddlivrance | 
du roi de Navarre. 

Les chroniques de Saint. Denis b. rhiſtorien 
Froiſſard pretendent que cet archevẽque 
pria le dauphin de deſtituer de leurs offices 
Pierre de la Fortt, chancelier; Simon de 
Bufſi, premier preſident; Robert de Lorry, 
chevalier; Nicolas Brague, maitre- d' hotel 
du roi; & qu'on fit le proces a Jean Poile 


** * 
4 


21 LA FRxANCHS 297 
villain , premier preſident de la cour des 
 monnaies ; 3 Enguerrand du Petit Cellier, 
trEſorier de France, & à Jean Chauveau; 
trEſorier des guerres. Ils demandaient.qu'ils * 
fuſſent jugs par des commiſſaires choiſis 
par les Etats; ils proteſtaient qu ils ſe 
ſoumettaient a perdre leurs biens, & à etre 
tenus pour déshonorés & pour gens inſames, 
ſi ces officiers nꝰẽtaĩent pas declares cou- 
pables, ſur les preuves qu ils fourniraient 
de leurs malverſations. | , 
Les Etats voulaient auſſi donner „ au 
Aeuphin „ un conſeil compoſe de douze 
prélats, de douze chevaliers & de douze 
bourgeois, à leur choix. 7 
Ils offraient d'entretenir , pour un an, 
les trente mille hommes 1 (1) promis 
par les derniers Etats, de lever, pour leur 
entretien, trois vingtiemes ſur tous les 
revenus de la nobleſſe & du clerge (2), & de 
faire payer au tiers · Etat (3) Ventretien d'un 


— 


_— 


(1) Chaque homme d'armes, ſelon le mamiſctit 
de Dupuy , devait recevoir, par jour, un demi 
keu, bonne monnaie. 
15 Il y a dans le manuſcrit, un dixieme & demi- 
(3) Le manuſcrit dit: les . des bonnes do, 
chateoux & plat MOR ILL 
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homme d'armes par cent feux. Le tiers-6tat 
Etait impoſe autrement que la nobleſſe & 
le clerge, parce que ſes biens ne conſiſtant 
pas en proprietes territoriales , Jl n'stait 
pas facile d'en prelever les vingtidmes. | 
Les Etats demandaient encore la rẽforme 
des monnaies. Les deputes ſe plaignent'que 
le peuple eſt opprime par toutes ſortes de 
vexations, dixièmes, trentièmes, gabelles, 
emprunts, ese dens de bleds, de vins, 
de chevaux, de charriots, qu'on lui prend 
ſans payer, qui ne et qu'a enrichir 
les gouverneurs & les officiers : que de plus, 
les refontes & affaibliſſemens de la monnaie 
ont appauvri tout le monde, ſans que les 
benefices/ faits par ces manœuvres ſoĩent 
revenus au roi. Tout au contraite, ils ſont 
demeures entre les mains des gouverneurs , 
ſeigneurs & autres officiers., ce _ eſt 
notoire à tous. 
Ils ajoutent que le royaume a été regi 
£ mal-par les gouverneurs de la cour, qu'on 
ne pouvait avoir ni juſtice, ni rẽponſe 
Feux, qu'ils ont fait mourir les plus hon- 
netes gens, & ſi fort mẽcontenté les 
eſprits » que ceux qui venaient vers eux, 
Frangais dans le cœur, Sen retournaient 


N — 


e e "tl 
| Anglais, & ont livre leurs chiteaux I a ces 


ennemis de la France. - 

Le dauphin repondit qu il delbererait 
avec ſon conſeil ſur les propoſitions qu ils 
lui feſaient. Ce conſeil, tout compoſe de 
ces memes officiers dont les Etats deman- 
daient la deſtitution, fut d'avis qu'il fallait 
congedier ces Etats » fans leur faire aucune 
rEponſe. IS, 


Cet avis adopts, il fallut VexEcuter avec | 
art. On repandit- le bruit que le dauphin 


agreait la propoſition. des Etats, & allait 
rendre une ordonnance conforme à leurs 
demandes. 5 
II fe rendit au pais „od les Etats a 
taient aſſemblés; mais il n'y entra pas. - 
leur envoya Fordre de lui. deputer neuf 
perſonnes qu'il nomma, trois | Eveques.3 
trois nobles & trois: bourgeois. II chargea 
ces neuf depures de dire aux Etats qu'il 


avait regu des nouvelles de fon pere, & 


qu'il ne voulait rien concfure-ſans ſon avis; 
que ſon oncle, Pempereur ' Charles IV, 
venait Carriver a Metz, & qu'il partait 
inceſſamment, pour le conſulter.. 

Le lendemain; il mande queiques deputes 


— 
* 
5 


Procts-vers . 
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au louvre; il leur ordonne de ſe retiret, 
chacun dans leurs provinces, & de com- 
mander aux autres, de fa part, de prendre 

le meme parti, qu il les ae , _ 
il en aura beſoin, 7 
Les _ - Lafſfſemblee dẽconcertẽe, lo e en 
effet, ſans prendre aucune reſolution. Elle 
devient le jouet & la riſẽe du conſeil d un 
re prince de dix-neuf ans. 
Etats Les Etats de la langue d' Oc aſſembles 1 


de la langue 
405, tenus Toulouſe ſe conduiſirent, non-ſeulement 


ppp on avec plus de decence;, mais meme avec une 
nobleſſe digne d'une afſemblce nationale. 
Les vices du roi Jean Etaient moins connus 
dans les provinces du midi, que dans celles. 
du nord, & le roi de Navarre n'y avait 
pas, comme à Paris, des ane avides 
a ſemer le trouble. 

| Ces Etats convoqués & profiles par is 

* duc d' Armagnac, lieutenant du roi dans 
tous les pays de la langue d' Oc, ordonnꝭrent 
de lever des ſubſides qui puſſent fournir à 

is Fentretien de cinq-milie hommes d'armes, 

de mille archers a cheval, & de deux mille 
fadtaſſins. Ils defendirent que ni homme, 


ni ſemme, ne portät or au argent; ou 
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fourrure, ou habit magnifique, & qu aucun 
menẽ trier, aucun jongleur ne jouat des a 
inſtrumens, tant que le roi ſerait captif. 

Le dauphin, perſuade qu'il my avait 
aucun eſprit general qui animat'le royaume 1 
feſait tenir des Etats particuliers' dans 
toutes les provinces, & leur demandait des 
ſecours; la plupart lui en accorderent : il 
en demanda pluſieurs fois à la ville de Paris, 
& Marcel lui rẽpondit toujours qu'il fallait 
aſſembler les Etats-gẽnt᷑raun. e 

- It fallut en effet convoquer encore, 1 Eiats- gen- 
mois ap rès leur ſeparation, ces Etats-gene- fe 16 3 
rau quon avait ne Gol forme. BE 2357 5 Parkes 


ſans Egards,” fa 1 tt ET 
Le Tea bin: en fie tennmnge: FRA la 
chambey du parlement :-fes deux-freres , les 


comtesdAnjou & de Poitiers y aſſiſterent. 1 


—  Robert-le-Coq , „ Eveque de Laon, y parla „ 


au nom du clerge 3 Jean. de Paquighy', 'gou- = 


verneur de Artois, au nom de la nobleſſeʒ Prech dais 


la chambre 


& Marcel; prev6t des marchands, au nom Aalener. 
du tiers. ẽtat . Tous les trois Aaszent du parti | 
du roi de Navarre, qui, du fond de fa 
priſon-, Fouffait dans Paris le feu de la 
re volte. Ce parti domina dans les Etats. 

Loe dauphin fut obligs de · deſtituer de 


fev. 1256 o 
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leurs offices, le chancelier, le premier 
" preſident, les cinq autres perſonnes dont 
ces derniers Etats avaient :demande le 
renvoi, & quinze autres officiers qui deplai- 
faient a ceux qui voulaient troubler le 
royaume; il fut meme oblige, de ſuſpendre, 
de leurs fonctions, le parlement et la chambre 
des comptes. Les Etats Elurent , au dauphin, 
un conſeil de trente- ſix perſonnes, douze 
EvEques , douze nobles & douze bourgeois. 
Ces trente-{1x conſeillers Erigent en par- 
lement ſeize, magiſtrats qui leur ẽtaient 
_ devoues ; ils leur donnent les titres de cop- 
ſeillers & de preſidens, Ils penſaient appa- 
remment qu'il ſuffiſait de ce petit nombre 
de juges, pour expedier toutes les affaires. 
Les Etats promettaient toujours trente 
eee d' armes, & un ſubſide, pour 
| ſubvenir à leur entretien; & quand: ils ſe 
ſepartrent,, ils's mers. aſe raſſembler 
* Faques. 2 ; 
Ces Etats, $i un 3 au 3 
e le vant des gens darmes, impoſant 
des ſubſides, anẽantiſſant · & rectẽant des 
trihunaux, ſe regardaient, 2 ſans, doute, 
comme le corps e en * i refs la 
| ſouverainere. ini Th1 
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Mais ce corps n'ẽtait pas complet; plu- 
1 villes de la langue 4Oy1 n'y avaient 
pas nvoye « de deputes ; ceux de la langue 
d'Oc n'y avaient pas meme. EtE appelles. 


Ainſi ces Etats Etaient 1 ene 5 | 


& ne Tetaient pas. 
. Ca Etats, aſſembles. dans Paris, , ne pou- 
vaient donc pas ſe regarder comme le corps 
legiſlatif. Mais les ambitieux ſe diſputent 
le pouvoir, & nagitent jamais ces queſtions 


de droit, dont ils laiſſent les ſavans Samy- 


ſer, & qu'ils forcent les Juriſconſulres i 
Fes en leur faveur. 


Le conſeil du dauphin ſe 8 bien- 


rot: les. douze prelats & les douze chevaliers 
ſe brouillèrent avec les douze bourgeois, 
On ne put lever le ſubſide: la nobleſſe & 


le clergẽ ne voulurent point le payer. Le : 


peuple s indigna contre ces deux ordres, qui 
lui feſaient porter tout le faix des depenſes. 
Marcel & les commis, charges de lever les 


imp6ts gi. vexèrent le peupſe', & N 


pteſque tout argent qu il donna. 


1 dauphin fit crier, dans Paris, une 4 


* defenſe aux Etats de, ſe raſſembler ? a Paques, 
Le peuple ſe bless le dauphin leva 4 


kale » & ee les Etats; 5: mais A 


4 17 
* 1 8 * - 
/ -- 


1 

2 
i 

| 


Le roi de 


Na arre eſt 


delivtẽ 1 
| vient = Wag 
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"quitta Paris, &, {ix ſemaines après, il fut 


"oblige d'y revenir, & de ſe remettre, pour 


ainſi dire, entre les mains de Marcel. 


Jean de Peuigny enlève de ſa prifon le 


& Toi de Navafre, lui rend la liberté, & ſe 
hate de revenir dans la capitale. Cook vient- 
2 Paris, refpirant la vengeance. La moitié des 


deputés des provinces Senfuit I fon appro- 
che. L'eveque de Paris, Jean de Pequigny , 


je prevot Marcel & les Echevins'courent 


au devant de lui. Le dauphin eſt oblige de 


tut donner un paſſe-port & de le recevoir, 
__ Chazrles-le- mauvais invite le peuple de 


Paris a Laſſembler dans un pre voiſin de 
_— Saint-Germain: il harangue ce 


peuple & le dauphin , réduit à aſſiſter 


à cette harangue: il dit qu'il à au *trone 


de France des droits inconteſtables, & 
qui valent mieux que ceux de tons les 
pretendans à cette eouronne. ' Ainfi -mal- 


gre la decifion' qui rejette les enfans 


males, iſfus des femmes, ce fils de Jeanne 


de France, fille de Lolli le. H. * 


A monter au tröne, & croit donner, ſes 
partiſans, un titre pour v i trouble * 


Lans le royaume, + ard. 


0 Enfuite, i oblige. ie "Anvphith ae didlo 
ouvrir 


DEX LA-FRANCE. 305 
Guvrir les priſons. Le dauphin publie une 
F dans laquelle il declare, quen 
conſideration du roi de Navarre, qui Fer 
@ pris, il ordonne, au prev6t a Paris, 
de relicher les voleurs, les faux-monnayeurs, 
les aſſaſſins, les empoiſonneurs , ceux qui 
ſont coupables de rapt „de viol, de ſorcel- 
lerie; & c'eſt le roi de Navarre, lui- meme, 
qui donne la liſte de tous ces crimes. II 
2 ainſi la plus vile populace; mais le 
gg * you lui „tous les ane 
© hand avoir r ſem & aeg les troubles 
ts Paris, ſans avoir pu gen rendrele maitre,, 
Charles le-mauvais court eſſayer de faire 
ſoulever la Normandie , en detachant du 
gibet les corps des ſeigneurs que le roi Jean 
y avait fait attacher, & il les fait enterrer 
avec cErEmonie , comme des martyrs im- 
. par la vengeance du roi. 


Robert le Cog , Jean de Pequigny & Etats en de- 
ea tiennenr, dans Paris, aux corde- 2 
liers, des aſſemblees qu' ils Uscbtent n 
 MErats-gentraux ; mais od peu de depurts = 
des provinces; peu deccleſiaſtiques & peu 
de gentilshommes daignent ſe rendre. Ces 
- Pretendus Etats font rres- tumultueux; 3 ils 

Tome J. 5 V. 
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ordonnent , à leur tour, de faire de la 
monnaie a un titre très- bas. Ctait une 
des fautes qu'ils avaient le plus reprochees 
au roi & au dauphin. Ils ordonnent de lever 
un demi - dixième (ur les biens ecclẽſiaſtiques. 
Ils veulent que les habitans des villes four- 
niſſent un homme d' armes par ſoixante-cing 
feux, & ceux des campagnes par cent feux. 
Ces Etats condamnent à mort le prevor 
de Soiſſons, appelle Chippe e ils croient donc 
avoir le droit de ditpoler des biens, de la 
liberté, de la vie des particuliers, de la 
. conſtitution des tribunaux, du conſeil du 
4 dauphin, des monnaies, des ſublides , des 


gens armes, de toutes les e du 
royaume. | x 


On peut ee e cependant G cette oy” TY 
| blee incomplete & irregulizre, avait quelque 
caractere legal & national qui put ſervir à juſ- 
tiner tant de prẽtentions. Ces Etats pretendus, 
car je ne puis les regarder comme ceux de 
la France, ces Etats Satiemb'erent pluſieurs 
fois dans le cours de cette année 1357. 
Les chroniques de ſaint Denis pretendent 
qu'il n'y vint pas un noble. Les lettres du 
dauphin atteſtent qu'il y avait des prélats 
d des barons; les chroniques fe; nden 


— 
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Jean de Pequigny Etait noble, & n ẽtait por 
M0 lenk nfs 5 
Dalits villes gedeckt P ſublide otdonnd 
| wie ces Etats, & ſe battent contre os: com- 

miſkaires de ces Etats. od? 

Ces Etats nẽtaient point encore 8 
e Marcel, ſuivi ꝰᷣ une troupe de factieux 
armés & couverts de ces chapeaux rouges 
& bleus, marque de leur parti, monte dans 


Tappartement du dauphin, & fait aſſaſſiner, 


ſous les yeux de ce prince, le ſeigneur de 
Conflans, maréchal de Champagne, & 
Robert de Clermont, marechal de Normandie. 
Tous ceux qui-ſe trouvaient avec le dauphin, 


craignant le meme ſort, prennent la fuite, 


& le laiſſent ſeul au milieu de ces factieux. 


Il demande la vie a Marcel. Marcel lui 
donne ſon chapeau; pour le mettre a couvett 


de la fureur de ces brigands qu'il conduiſait. 


3 dauphin voit précipiter, du haut de 


Peſcalier, le corps de ces malheureux ; z il 
| 15 voir trainer ſut le pave. Spectacle horrible! 


attentat execrable | Mais fi, au lieu d'trre | 
commis par le chef inſenſs d'une populace 
aveygle, il eüt été dirige, comme ceux 


de la ſeconde race, par des eccleſiaſtiques; 
* Gayphin 2 ae la mort de ces deux 
| * "pn 


Aſſaſſinat z 


11 févriek 
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ſeigneurs & la diſperſion des autres, eũt EtE 
mis ſous un cilice & enferme dans un cloitre, 
La populace eſt plus 8 & bien moins 
dangereuſm. 3”, 
Marcel fit approuver fon crime par cette 
populace aſſemblee dans la greve, On approu- 
vait en lui, ce qui avait paru odieux dans 
le roi Jean; mais, malgre ces acclamations, 
Marcel, par ces crimes, jetait au fond des 
caœurs une haine ſecrète, dont il fut la 
victime : car tout ce qu'il y avait, dans 
Paris, de bourgeois honneEtes , ne pouvait 
Etre du parti d'un meurtrier qui sẽtait fait 
le. chef de tous les aro mee, des 
priſons. 

II Etait fi pou fur de rer du e 5 
qu'à peine la populace Ta- t- elle approuvéẽ: 
875 porte par elle, il remonte au lou- 

re : il force le dauphin à ſigner qu'il 
dre la mort de ces deux ſeigneurs; 
&, en meme temps, il le force à lui accorder 
fa grace, à lui pardonner ces meurtres qui 
vient de commettre. Þ 

Les partiſans de Marcel & 5 roi te 
Navarre, afſemblent , aux Auguſtins , 
deputes 855 villes, qu on peut trouver — 
Paris. — de Corbie teur rend n 
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de: ces aſſaſſinats; leur dit que le prevor. 
des marchands avait commis ces meurtres 
pour le bien & le proſit du royaume, & 
i les force a les approuver. Ainſi ces Etats . uferic; 
eux-memes , ſont le un de la — de B. R. 
Mareel. 1 80 

Le roi Jean, » 4 a+ Char! es de Nevin; * 
Anmel, ſont tous des aſſaſſins; le peuple 
de Paris les dẽpu tes des villes, approuvent 
des meurtres : & tous ſe déshonorent. 

Mais ce n'eſt point les Etats qu'il en faut 
3 Ces factieux n'&taient point les 
Etats, I's navaient. point regu de telles 
nee de leurs commettans. La nation 

vn provinces tenaient PR Fate parti+ 
l ceux de Champagne aſſutèrent le 
dauphin qu' ils n'enverraient plus de dẽputãẽt 
aux Etats - généraux. Le meurtre de leur 
marechal d&voua la Champagne aux inte tts 
du dauphin. Les violences commiſes à Paries 
lui attachèrent les provinces, C'eſt la preuve | 
que ces pretendus Etats, tenus par e ag 

n'staient point ceux-de la nation. 

Le dauphin indiqua Compiègne pour FR Etats ze nne 
* od devaient ſe tenir ſes Etats - genẽraux N 


mai 2358, a: : 


de la langue WW mar Compiegad. 
V3 | 
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ils ne furent pas complets : Paris n'y envoyi 
point de'deputes. Le clerge de trente-quatre 
diocdſes n'y vint point, Dix-huit bailliages 
refusèrent d'y envoyer des Tepreſentans' : 
par conſẽquent, ils furent peu nombreux. 
Cependant ils ordonnerent de lever des 
ſubſides dans Paris: & le dauphin ordonna 
au prẽvõt des marchands; de faire ẽlſire des 

gens pour lever ce ſubſidmeaedGe. 
Les Etats de la langue d' Oc affe@uiens 
toujours une conduite contraire a celle de 
la langue JOylz ils 6taient auſſi tranquilles 
que les premiers 6taient tumultueux | ils 
 ordonnaient de lever de argent pour payer 
la rangon du roi. Le comte de Poitiers; 
frere du dauphin, les -preſidait : une partie 
saflemblait a Toulouſe, une autre a Bezierz 
Is montraient de la bonne ner ; mais 
aucun plan ne ſe ſuivait. e es 
» "Maree? eſt Enfin, Marcel kur allaſlins; * partiſans 
8 ſurent mis en priſon. Le patti du roi de 

Navarre ſe diſſipa. Le dauphin rentra:dins 
Paris, & il y ĩndiqua une N e 

5 des Etats de la langue d Oyl. ien 
bins ene Ces Etats furent ee ils -dfli- 
LT bY berdrong ſur un des plus grands objets qu on 
put r 4 n Ils exawi- 


* 


narent le traité propoſé par les Anglats 
pour la delivrance du ri Jenn, & ils Ie 
rejetè rent. Ils aimaient mieux laiſſer' le rt 
dans une captivit qui hui feſait peu de mal, 
que de c der aux Anglais une moitie dũ 
royaume, & de leur donnet en outre quatio 
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Milkions d'6cus: or, qui leur autaient ſervi 


a-conquerir:Pautre/ moitiò de la France. 
La nobleſſe: promit: de fervir un mois A 


ſrs depens : & de payer: les mtmes fubſides 


que les habitans des villes. Le clerge N 
n payer de femblable. 
La ſeule ville de Patiafburnit fx. cents 

; | Yehuda darmes,/quatie)cents archer: 
mille hommes de pied, couverts de Py 
lets compoles; de lames de ſer. On appellate 
cette carmute brigantine, & ceux qui la 


portaĩent avaient le vom de brigands. Leurs 


meeurs firent dans la ug. men c nom 
a tous les malfaiteurs-. £45 8 
II vint, à e eee . de deputes 
es provinces, parce que les chemins ẽtaient 
' infeſtss,par les Anglais ; par les Navarrois & 
par les garniſons frangaiſes, qui ne pillaient 
pas moins que les ennemis. La plupart de 
ces députés aſſurèrent que, les campagr 


Chron, ſa u 
Denis 1/016 
165. 


Want ete horriblement dèvaſtees, n 2 
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payſans rẽvoltés & par les gens de guerre; 
les villes qu ils eee an IRE 
Tien. paye. L. 

Ces Etats ne 9 a mont rer la 
nẽceſſitẽ de continuer la e yr contre . 


| Aubin 53.03-12080b iel % is N 8 


E 3 


Maigré la detuaſſe od 0 trouvd la ee 
nals les pertes qu'elle avait faites; par 
les armes de ſes ennemis, par les {Editions 
tations de tout genre, elle ne put cependant 
etre ſubjuguse : en vain Edouard ſit une 
nouvelle incurſion, traverſa la Picardie & 
Ja Champagne; aſſisgea Reims, dans leſpoir 
de Sy faire couronnet᷑ roi de France: en vain, 
bores d'en lever le-ſi6ge, il courut ſe pre- 
ſenter aux portes de Paris; il ene put, ni 
conquerir le royaume, ni envabir une pro- 
vince, ni semparer d'une place forte. Les 


Frangais Etaient une famille diviſse od les 
frdres ſe battaient quelquefois , mais qui 
9 e e aſſujettie a un stranger. 


Marcel avait &6 tue, au moment od il 
allait” ouvrir-les portes de Paris 1 Cha#les- 


Ae- mauvaic. Oi ne voulait pas plus ſe 


ſoumettre au roi _ Yes roi 


Y * wb crisis Sfr 3:57} 


us 
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_ < Enfin la ſageſſe du dauphin, ſa majotité, e 

le titre de rẽgent du royaume, qu'il prit 

des qu'il fut majeur; Feſtime que ſon carac= “ 
tere inſpira, Vautorits que lui donna cette 
eſtime, lui firent trouver des reſſources plus 
efficaces que celles de ces Etats qu'il ſe garda 
bien de raſſembler, tant qu'il craignit des 
troubles. II en tint bears de particus 


121 


liers dans les province. 


Le roi Jean, à ſon retour d' Augleterre; Etats tenus 
tint, dit-on, dans Amiens une afſemblce 3 28 
des Etats· gene raux. Elle n'eſt guere connue 

que par des reglemens aſſez ſages, qui 
defendent aux ſeigneurs de vexer les mar- 
ehands, & de ſe faire la guerre, entreux, 


au moins juſqu'l ce que Te" your füt hems 
ayes, ung 537 


ut 4 


_'Lorſque ſon fils Charles. „, gui a 
ke ſurnom de ſage, fut paryenu au trone;, 
il ne ſe hata point d aſſembler des Etats. 
Ce ne fut qu'après pluſieurs années d' un 
regne heureux, & lorſque fa ſageſſe avait 
de TEpars pluſieurs des pertes de IEFtat, 


* 


qu'il en convoqua de n6pveaux, dans Paris, 
Ce fut un triomphe pour lui ; ſes Tucchs 
augient difpofe tous tes | ccurs a le ſerve / 


1 tulvre les volodeake” > 09 es, 1 


c . * 
r e r rg ——— 


pl . 
* ” 
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Des Etats- 
| FREnEcfaux te- 3 
pus a Patis @ 


en 1369. 


* 
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Le cardinal de Beauvais chancelier expdſa 
à Paſſemblee les motifs. que le roi avait de 
ſe plaindre du roi d' Angleterre. C'ẽtait 
toujours ce meme Edouard III, qui avait 
diſpute la couronne a Philippe, de Lalois 
ſon grand- père, & qui, depuis quarante 
ans, ne ceſſait de troubler ou de devalter 


la France. II leur rendit compte des appels | 


interjetẽs, par les ſeigneurs de la Guienne, 
au tribunal du roi leur ſuzerain, contre les 


6 Jugemens | rendus par le prince de Galles; 


duc de Guienne. C Etait, ce fameux prince 
noir, qui avait pris le roi Jean. Eufin il 


leur dit que le roi avait ajournẽ ee prinde 


133 on afſecta, à Tentretien de la maiſon 


à comparaitre a ſon tribunal; & las vou 
ce . faits, il demanda Tavis des Etats. I 


Leur avis fut une approbation eberle 


77 * © 


un cloge de fon adminiſtration une detla- 


ration de guerre; une refolution unatfire 
de payer tous les impöts r 
Koda ee avec vigueur. b = 1 Ye” 


3 he ar 


On mit quarre, hyres, par fry «dan 70 
af trente ſous, 2 par feu, dans les g cam- 
agnes on taxa le les vins, lelon leurs qua- 


42 


roi & de celle & K reine, la gabe 
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au ſel & un imp6t de douze- ſas ou 


d'un ſou pour livre. x 8 
I fallait que la 2 & e Fong pour: 


livre, rapportaſſent bien peu alors. Cette 


proportion peut faire juger de combien la 
conſommation & PaQivite du commerce 
s eſt augmentée depuis ce ègue. 


Malgré ces éloges & ce ſuccès, je ne 


erois point que ce roi ait jamais raſſemble 
les Etats · gonẽraux, quoique ſur. la fin de 
ſon regne, il ait afſez.multiplis. les impõts, 
par les manceuvres; de ſon. miniſtre, Jean de 
la Grange, cardinal & Eveque,dAmiens..Ce 


.x0i-fit-renaitrela France: il porta la fameuſe 


loi qui deelareles rois majeurs A rage de qua: 
tors ans. Commences; = qudigu aucune loi 

ne puiſſe empecher. qu à cet, Age la plupart 
ges hammes ne ſoit des enfans. Mais, oi 
lui, „ ni la nation ne promulgua de loi, 


pour donner une conſtitution: aus Etats- 


jr Wal quoiqu'ils en euſſent un beſoin 
eſſentiel, quoique leur conſtitution, leur 
eſſence leur Are , ſoĩent & doivent etre 
ant Konſsduence, un effet- de la. loi 
non pas dune coutume aveugle, com 


is rang toujours <6, au de faut de loi. Mais ; 
Myn'crait pas mems,x 3 de your” 


ergy 


de reunir tant+ CinteErets oppoſes , -&- tane 
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de pretentions contradictoires. A peine ds 
nos ee oſerait- on le hates pile 
218 Aly i 1 17 


Ld 0 * 


Des Ezare - « genefaur . i e 
> 4. aas, * = 


£4 2 X53 & "2 222 


N jour . nk cn In Mate 


fur le tröne, le royaume aut Horiſſait la 


veille, dans Ia paix & dans Faboridince {ſs 
trouva dans Ia wisdre, dans OR; * | 
dans le trouble. G het gt. 6 45 


a, due ——— au bende, 


adopté depuis ſ mois, par Jeanne reine 


de Naples, dul Tappellait à ſon: Revere 


Tort frire awd achalſe, & depoſe' dark uno 


des ſalles du palals. Le duc, ſes deux frores;, 


Neun due de Betri, & Philippecleshards, 
duc de ee ſon couſin de duc de 
Bourbon ; tous quatre, oncles du roi, ſe 
Gifpotent Tautorité. Ils raſſemblene autour 
de Paris, des gens de guerre, qullls ne paient 
point, qui 1 pinent tous les villages, qui 
enle vent jes vivres' qu'on apporte a Paris, 
Lxs payſans deſeſperés Venfuitrit da 
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capitale, qu'ils effraient du recit de leurs 

maux; & ils fe melent à la populace 5 * 
how Echauffent les eſprits. 

Des exacteurs tentent d arracher 5 Fare 
gent aux Pariſiens, pour en donner un peu 
aux ſoldats. Les Pariſiens rẽpondent que le 
feu roi a promis d abolir pluſieurs imp6ts, & 
non d'en mettre de nouveaux. Ils Sams utent, 
le rẽgent leur 1 il tes flatte, il les 
trompe. 

La ville Etait entouree 4 gens ns guerre, 
a Ton n'en fait point entrer. dans Paris: 
il eſt Evident, qu on a peur qu ils ne fe 
joignent aux habitans, pour forcer la cour 
A les payer. On aime mieux leur nee 
ho campagne. 

Pour reprimer ba labs & ls diviſ on qui 
rEgnalent entre les quatre dues , on cou- 
ronne le roi, & meme on le declare £man- 
Cips. Il avait alors douze ans & neuf ou 
dix mois. Il devait, ſelon la loi de Charles V, 
etre majeur a quatorze ans; mais la nature 
ne ſe conforma, ni à Fordre de ce roi, ni 

au decret qui <mancipait-ce prince. 
L“ée duc d' Anjou apprend qu outre le trẽſor 
qu'il a-vole, Charles Ven avait un autre 


à Melun: il fait venir Philippe de Sunoiſy, 
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TChambellan & confident de ce roi; il lui 


demande od eſt ce trẽſor. Savoiſy refuſe 


de Vindiquer; le duc fait entrer le bourreaus 


& le ſecret aftache, il court s emparer de 
cet argent. Ces deux treſors Etaient en 


barres dargent, & valaient vingt : ſept 
millions de ces temps là, environ trois 


cents millions du notre. Il les deſtine a ſon 


expedition d' Italie, qu'il ne ſe hate pas 
d' entreprendre: il aime mieux regir. & . 
by France. 

Les crimes des princes avaient occa- 
fionne des rẽvoltes dans pluſieurs villes: 
il y en avait eu en nnn avant Femeute 
de Paris. | 

On aſſembla, dans cette why les. 


de 0 à Ftath de la langue d' Oyl : ces Etats obligent 
e regent à ſupprimer les droits qu'on 
appelait les aides; a publier une ordon- 
nance quĩ rende à la nation, les franchiſes, 


les imwunites, les privileges, les libertes 


dont elle jouiſſait ſous Philippe-le-bel; mais 
on ne ſtipule pas quelles ſont ces immunites, 
ces libertes. Le roi declare que, ni lui, ni 


ſes ſucceſſeurs, ne pourront- contrevenir a 


cette ordonnance. 


Si Lon eũt regards, comme es! loin 


"WS CA” FRANCE I 
les decifions des Erats-generaux, le peuple 
efit ẽtẽ exempt de nouveaux impots, & 
le royaume eüt été paiſible. Si les Etats- 


genèraux avaient eu quelque puiſſance active, 


ils auraient force le duc d' Anjou à rendre 


Fargent qu'il avait pris, & lon nen eur 
"oy co pla | 


of | 


| Mais 3 A peine cette i Nt cada 5 
qu on la viole: loin de la reſpecter, comme 
une loi fondamentale, le peuple, lui-merbe, 
y contrevient: les Etats - provinciaux Gil 
-P>nthieu, du Boulonnais, de Artois, du 
comté de Saint Pol, accordent ces memes' 
aides, ſi fort en eee, à la nation. Les Etats- 
gevsraux de la langue d'Oc conſentent a 


les payer. Ainſi ce peuple devait E etre e ncceſ- 
 fairement opprime, | 


Eh i comment ne Faurait:il point été? 


ſes aſſemblées generales & provinciales 


 Etaient toujours compoſces de trois ordres ; 


mus par des intcrers tous differens ; & toute 
ſa nobleſſe formee de ſeigneurs de &hd- 
teaux, antiques oppreſſeurs des villes & 


- des campagnes; inconhus les uns aux autres; 


: oppoſes d'intérèt; ſouvent ennemis. pour 


_ des droits de chaſſe 3 pour des p ref Eances$ 2 


& 
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pour des titres, pour des pretentions 
de pure vanité. Ces ſeigneurs ne con- 
naiſſant d'autres ſciences que le blaſon, fou- 
lant aux pieds les droits du peuple, affectant 
de mepriſer le nom d'homme, pour 
exalter celui de gentilhomme 3 en 
poſſẽder toutes les richeſſes, ſans les meriter 
. aucun travail; diviſes en factions, 
meme dans chaque province; ſe rẽvoltant 
contre les rois, fans vouloir @tre fibres; 
ils deteſtaient juſqu au nom de loi, fquiils 
' regardaient comme un frein que le faible 

© voulait impoſer au puiſſant: ils ne connaiſ- 

faient de juſtice que'le droit de Pepee, ne 
cedaient qu'à la force; & ils ſentaient le 
beſoin d'un chef, ils ſe ralliaient au titre le 
plus Eminent , ſans s'attacher jamais au 
merite perſonnel , Sil ẽtait denue de rang. 
Que pouvaient faire les Etats generaux? 
que pouvaient faire ceux des provinces ? 
ſur- tout quand il y avait à la tete de la 
nobleſſe quatre princes du ſang qui ſe 
mettaient au- deſſus des loix, qui, appuyés 
chacun par une foule de gentilshommes , 
ſe regardaĩent comme ſuperieurs aux Etats- 
geénéraux, en appellaient à leut Epee, en 
toute circonſtance, & livraient les cam- 


pagnes 
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pagnes al depredation des gens de guerre, : 
pour forcer les villes à leur abandonnet 
leurs richeſſes. II n'y avait que uu isn 
puiſſante dun monarque qui füt aſſez forte 
pour les contenir mais Uors le Wondrque, | 
etait un enfant. 


Cependant, comme une grande 1 — 
biée a une maſſe qui la rend moins mobile 6 
qu'une petite, il y eut toujours un peu 
plus! de reſiſtance dans les e 8 
que dans ceux des provinces. 


0 dans une nouvelle aſſemblee- as Etat 
Etats-gfncraux tenus en 1382, le peu de 1782. 
deéputés des villes qui s trouverent ne | 
voulurent pas engager leurs commettans & 
payer de nouveaux impots : & les 'deputes . 
de Sens, qui promirent que cette ville en 
paierait, , furent deſavouẽs par ales, 


Le Languedoc que nous avons vu, ſous 
le regne du noi Jean & au commencement 
de ce règne, ſe diſtinguer par ſon empreſ- 
ſement a payer les ſubſides, le Languedoc 1 
fut ſi mal gouverné, qu'il fo rEvolta. Les- ne 
Princes talent ſi decries;/qu'il ne voulut pas 
du duc de Berry, pour ſon gouverne ur. Il — ' _ 
y eut par- tout des {editions ; pare quien 
55 ä EN. | 
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| -Etait n . tout & — nale 
| part. W : „ .. 
Le peuple |, Enfin les crimes dads princes $ clevLrent 


die Paris con- 


damn A au point de faire condamner à morttout le 
e gar Te pęuple de Paris, par un roi enfant, dont 
 prince,n363. ils diſpoſaient, & de prendre, pour pretexts- 
d'une telle atrocits, une rẽvolte qui navait 
EtE ni entrepriſe, ni mẽditée; les derniers 
troubles commis moins par les habitans de 
cette ville, que par les gens des provinces, 
qui Etaient venus y chercher un aſyle contre 8 

le pillage des ſoldats que les princes ne 
payaient point, Etaient-appaiſcs : le roi avait 
' _____aecorde une amniſtie à tous les coupables. 
Le peuple de Paris 6tait tres mecontent 

des princes; mais exceptẽ les gentils hommes 

& les vagabonds qui pillaient & violaient, 

à Tabri de leur nom & de leur livree, quel 
homme, dans le royaume, n'ẽtait pas indigne 


0 contre eux? Commettre des crimes & Etre 


reſpecte. eſt un probleme que beaucoup de 
a Princes ont cherche, mais qu aucun du 
na pu reſoudre encore. | | 
Ils firent condamner à mort tout le peuple 

de Paris, aſſemble,dans la cour du palais 
en pre ſence du roi, aſſis ſur ſon trone; ils 
| ee de demander, fa grace; oy feigni- 


2 Legt N e — 


Wut 4% 4 Tur accorder; I condition EY 
donnerait plus de la moitis de ſes biens: 
&&, malgré ce pillage, le plus ex6crable de * 
tous ceux dont parle. Thiſtoire, on pend 15 
on noie, pendant la nuit, pluſieurs cen 
taines de bourgeoisg On traine au ſupplice 
le ſage & vertueux Jean Deſmarets, avocat- 
general, vieillard de pres de quatre: vingts 
ans, connu pour s etre oppole i a toutes les 
ſeditions, loin de les avoir fomentées. 
Pindignation qu'on Eprouve , en liſant de 
tels faits, peut faire juger de celle qu ẽprou- 
verent les tẽmoins de ces maſſacres, les 
fils; les frères, les parens, les amis des : 
malheureuſes be qui- perirent, dans ee EY 
our de. fang 2 ke : 5 
Et Fon s etonne que, kor I ces faions; ballons 5 ; 
Giſletddtent les factions d'Orleans, d' Ara des 2 
magnac, de Bourgogne qui W pre a 
de nouveaux crimes à ces crimes, la France 
ait paſſs; preſque en totalits', ſous le joug 
des Anglais! Ce qui do { tonner Deſt 
que la rẽvolution ne ſe foil 


pas faire entie- 

rement : mais Henri V Wävait pas dans 

Tame la generoſi te ne ceſſiire a un conques | | 

rant, pour captiver ceux qu'il ſubjugue. NN 

* voulut tyrauniferg e il rappella aux | 1 
„ a IF 


« - 5 ws : — 
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Francais que, s ils avaienteu i ſe plaindre, 
C ctait de leurs princes, '& non pas de leut 
roi, qui, prive de fon intelligence, n avait eu, 
ni le pouvoir, ni la volontẽ de les opprimer, 
Tous les cœurs revinrent au fils de ce mo- 
marque infortuné. Les Anglais perdirent 
1a France, & ils ẽprouwrent, une ſeconde 
fois , qu'on ne peut conquerir une grande 
nation, lorſqu elle eſt determince à ne ſe 
point laiſſer vaincre. Les Frangais ſe. trou- 
verent, pour la ſeconde fois, des frères 
qui ſe réconcilièrent, aux depens davides 
Etrangers, qui. avaient. cru pouvoir uſurper 

| les biens d'une famille deſunie, © 

Lautorits II rẽſulta de ce ſentiment un effet auquel 
ek 3 15 ne pouvait guère Sattendre, c'eſt que 
3 de Jes revoltes , les ſeditions, les horribles 
Adaevaſtations donde par tous les princes, 
par les ducs d Anjou, d' Orléans, de Bour- 
gogne, par le brigandage des gens de 

guerre, par alu des payſans rEvoltes , 
par la populace / es villes, & meme, par 
toutes les prete tions des aſſemblees légales 
ou illegales que tinrent tous les partis, ne 
portèrent pas la os ry gen atteinte 4 cond 

_ torits royale. 

| Ces 1 8 palſs es, N nes bears 


- 
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nue plus forte: & inſtruite » par les dangers 
quelle avait courus, elle nen fut que plus 
habile a ſe maintenir. Elle ſeule fit des 


progres : le clerge, la nobleſſe, le peuple 7 


conſideres comme corps politiques „ nen 


firent aucun ʒ ils ſentient tous qu incapa - 


bles de ſe conduire, ils avaient beſoin d'un 


roi qui les contint; & qui les dirigeãt tous 5 


6gdlement. vers un but commun. 


De deux aſſmblees,, tenues + ſous 
ic: bes regne de Charles VI. 


* 


5 EN Fhorrible depredation, & ol la 
honteuſe depravation qui regnerent en tout 
genre, pendant le malheureux règne de 


Carles V, on tint deux affemblees , que 


quelques eee ee du mae 5 
I SENEraux. . ALGAE | 2 * 
Lune fut ee au nom YN ce toi, | 


par FautoritE du duc de Bourgogne Jean- 
— Taſſaſſin de Loris duc d Orleans, 


krers du roi. Le duc de Bourgogne ne 
voulaii que ſaiſir le bien de quelques ſinan- 
ciers, & obtenir une apparence de droit 
pour extorquer de en à un peuple 8 


r : 
* 5 
< 5 3 
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ſe rendirent à Paris pour aſſiſter à cette aſſend 
blee. Les deux princes, fils du duc aſſaſſins A 
n'y vinrent point, comme on peut bien le 
prẽſumer. La guerre civile, la guerre 2 
 YAngleterre, la devaſtatiom, la misère, les 
factions,  empecherggt- que: es Een. ne 
fuſſent duement e e duc eme 
allembles. £3 443-244 5 . . 8883 Bhs 7 64: $90.5 
Tears n, ſe tinrent adn; A Paris. U 
d = ©-moine de Fordre des carmes, Euſtache de 
Pavilly , compoſa une ſatyre ſangfaute 
PE contre tous les officiexs de la a couronne, 
contre tous les financiers, contre tous ceux 
que le duc de Bourgogne voulaĩt deſtituer 
ou dẽpouiller, & il la termina par un clogs 
Exagers. du. mérite & tes. ee. de ce 
due. „ Nb * 
Un . rr ee bt 4a lecture en 
pleine aſſemblee , & Ter ene duct 
_ ques financiers. 1.40 0900/3141 aj; 
Fern quand les-comices de Rowe Su 


F 
© eur geſtion dans les finandes. Cetait a 
BN _ a 5 25 1 33 


* 
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rendre compte de leur conduite & de leurs 
motifs: & ces chefs unn tout t demeurait 
dans Foldres + OA Is CTR 
Mais cette afſomblee” en d'un dur 1 
qui _— de fervir un monarque en 
de mem, woſe pas demander compte 
Ledde * * ravages, de ſes depredations, 

de ſes aſſaſſinats. Elle met ſa gloire à lui 

facrifier un malheureux partiſan appellse 

DegtEſſares , engraiſle des profits que lui - 

ocedſionnaient les fautes du miniſtere- & 

* Fincenduite des princes. Lg 
„Mais, comment les gens de finance ſe . * 
feraient-ils abſtenus du pillage , mold WW - >. # 
plus grands ſeigneurs leur en donnaient 

Texemple,; quand tout le monde n i 
autour deux? 

- Trautre aſſemblée "yy celle gue tint! a Fits tenvs | 
Paris, le roi d' Angleterre Henri 7 Ry fork a Ex 1 5 
qu'ayant Epouſe la princeſſe Catherine, fille . 

de Charles VI, il ſe regardait comme ſuc- . 
eeſſeur de ce monarque; il donna à c tte 
aſſembles le nom 'd'Etats-generaux pourt 

_ cher dien impoſer aux Frangais. Aucun 

prince de la maiſon. de France my aſſiſta 

8 _—— Fhilinpe de. bon, due de Bourgogven 


| 
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terre de la mort de fon pere Jean: ſans peur, 
aſſaſſine à ſon tour. Les princes d' Angleterre 
prirent ſẽance au- deſſus de lui. C'eft ce qui 
montre combien la conduite de Henri“ 
Etait peu politique. Il humiliait ce due, 
fon plus ferme appuĩ, dans ſes projets 
dl'aſſervir le royaume; it choquait le peuple 

en lui demandant de nouveaux impots, que 
cette aſlemblee pouvait confentir , mais 
qu elle ne pouvait lui faire payer. Il impoſa 
Hlence à ceux qui voulurent lui faire des 
repreſentations , il alina tous les cœurs. 
Nous ne parlons de ces aſſemblees que pour 
ne les pas omettre. Ce ne ſont pas là des 


TIN ce ne ſont que des aſlem- 


Des Etats. nat os 2 e "pens 
de Charles VII. Th 


8 nia ac FIL. n'avait. e a 
3 oncle. Neuf mille gentils hommes avaient peri 


en 1415, à la bataille d' Azincourt. II en 
petit davantage dans ce nombre infini de 
combats qui ſe livrèrent, depuis ce jour, 
zuſqu à la reduction de Paris, en 1436, & 


* 7 3 
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Juſqu'a celle de Bordeaux, en 1452, dans 

le cours de trente-ſept annees. Ces gentils- 

hommes etaient le ſoutien des princes & des 

hauts barons; leur deſtruction affermit n6ceſ- 

ſairement Vautorite royale. C'eſt ce qui 

Etaif. deja arrive du temps des croiſades.” 

[Charles VII abolit toutes les tailles par- 

„ e ee ſurchargeait les peuples, 
& il en Etablit une generale, dont il affecta 

| la recette au paiement des gens de guerre 

afin qu' ils ne pillaſſent plus le payſan. II 

les contint ſous une diſcipline ſevere. II 

it Ecrire les coutumes de pluſieurs provinces, 

afin qu'on put juger leurs habitans, ſelon 

les loix ou les uſages de leurs pays, & cepen- 
dant il n'afſembla les Etats · gẽnẽraux qu 'une 

f fouls fois, dans tout le cours de ſon regne. - | 

II les convoqua I Orléans, quoiqu il eut. Etats· ger E. 
recouvré Paris, depuis pres de trois ans. Orléans en 

II leur demanda &il continuerait la guerre 

contre les Anglais, ou sil ferait, avec eux, 

une paix qui laiſſat repoſer la France, apres . 

trente · neufannces de misdre & de ſouffrancesʒ WP: 

car elles duraĩent depuis la mort de Charles, e 

Lies avis fe partagꝭrent. Le roi, prefle par l _- 
les Evenemens, congedia les Etats, & leur „„ 
Fu de ſe * N temps 1 


» LY 


- 
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apreès, dans la ville de Bourges. Les deputes 
de pluſieurs villes s'y rendirent; mais le roĩ 
warrivant | pas, He: as ein fans rien 
faire. e K 818 f aft 
Cependant ces — — Gone: une Epoque 
andere dans notre hiſtoire': ils avaient 
expoſe au roi leurs doleances, c eſt-3-dire, 
les ſujets de plaintes qu'ils avaient à former 
contre ſes. miniſtres, ſes eee. & ſes 

cours de juſtice. 

Preface du Charles VII en profita, pour publler l a 


come AII 
— e6labrd ordonnance qui jeta les fondemens 


ere pres Ag la police dans tout le royaume, & qui, 
3. la premiere, mit un frein à la rapine des 
gens de guerre, en les ſoumettant, comme 
les autres ſujets, a Vautorite des magiſtrats. 
Juſqu'alors ils navaient été ſoumis quà 
leurs chefs, & ces chefs aimaient mieux 
mettre à profit leur brigandage, que de 
les contenir ſous une diſcipline . ve leur 
3 e aucun benefice, | 
Qułon juge des malheurs du royaume, 
en liſant, dans cette ordonnance, que le 
roi defend, comme un crime de ſlèſe-majeſſẽ. 
de lever des compagnies: ſans ſon- aveu.z 
qu'il interdijt aux capitaines de piller les 


Egliſes, de voler les gentilahommes , les 


4 
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marchands, les payſans, ſoit ſur tes grands 
chemins, ſoit dans leurs propres maiſons; 


aux ſoldats, de couper les bois, darracher 


les vignes, de démolir les maiſons, pour 
ſe chauffer avec leur charpente; qu'il y 
declare que ceux qui tueront les gens de 


guerre, lorſqu'ils commettront de tels 


attentats, ne ſeront point recherches- par 


la juſtice; qu'il defend: aux ſeigneurs de 


3 de mettre à were les 


taxes à 3 . au 1656 de leur caprics, 


| ſoit en bled, ſoit en vin; ſoit en n | 
ſoit par des. tailles particulières. a 


Il s'engagea, pour ee abi 


aba un nombre fixe de capitaines ſages 


-& experiments, & à tenir une milice tou- 
jours ſubſiſtante; mais, pour ſubyenir à 


Tentretien de ces troupes, il ẽtablit une 


x taille perpẽtuelle : cette taille, qui aſſurait 


des defenſeurs au peuple, lui coũtait beau - 


| coup; moins que les tailles particulières qu'il 
avait payces eee ne qui le 


BE IS ON RES "EN * . . 
vexaient. bn panarnatalg. ot 2 + 7 2 2 
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 Etazs- genéraux, ils durent Etre-accept6s 
par le tiers - 6tat; mais ils durent n 
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les grands & la nobleſſe, & peut · ẽtre furent- 
ils la cauſe. de pluſieurs e * 8 
Charles VII eprouva depuis. 
Cette ordonnanee, qui A dans 
quelle barbarie on Etait encore plonge, fait 
trop ſentir qu'il Etait impoſſible alors aux 
Etats-generaux,auxrois, aux hommes les plus 
| ſages, de s occuper des principes conſtitutifs 
d'une bonne legiſlation, Il fallaic ſe dẽfendre 
de malheurs plus preſſans. On ne fait point un 
plan d'archĩtecture pour rectifier les defauts 
de ſa maĩſon quand le ſeu la conſume, il faut 
1 dabord Feteindre. Il n'y avait encore aucune 
1 intelligence entre les ſeigneurs, entre les 
1a villes, entre les ordres; il régnait entre 
toutes les provinces une anarchie dẽſaſtreuſe. 
Chercher des principes dans ces jours de 
. .Erimes & de calamités, oſer alléguer ces 
tempo de ferocitẽ, pour nous ſervir d'exem- 
ei CIT ee - 
ESD, bien profonde. 
P Philippe de ai ne Charles YI 
d'avoir, le premier, mis des tailles, a fon 
2 YT, plaifir, ſans le conſentement des Etats. Le 
2 55 ſavant Fontanien & le prẽſident Hainaut , 
penſent que ce roi obtint des Etats, le 
* _ d'impoſer des ** en Echange du 
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droit de hauſſer le prix des monnaies : je as 
cCrois point du tout à cet accord. Les rois 
avaient ſouvent mis des tailles & d'autres 
impôts, ſans le conſentement des Etats, 
que la guerre avec les Anglais & les troubles 
intErieurs ne permettafent = reel 
dafſembler,. 4 

*- Trois ans 3 la tenue de ces Etats 
G Olléans, pluſieurs princes S tant ligues 
contre Charles VII, ils lui envoyerent un 
long mémoire contenant leurs griefs. _ 

Maonſtrelet nous «tranſmis la rẽponſe que 
le roi leur fit; rẽponſe dans laquelle il les 
aſſure qu ila le droit d aſſeoir les impoſitlons, 
& qu il neſt nul beſoin daſſembler les trois 
Etats pour hauſſer les tailles © que la depenſe 
de tant de Aeputet N une Wee ww" 
ie peuple. i 

Il ne dit point a0. tint . drofs der 
| Etats-generaux tenus à Orleans; &, (i ces 
Etats le lui euſſent accorde trois ans aupa- 
ravant, les princes auraient.-ils pl hui 5 
cher d'en uſer? —95 
Nous verrons,, Ans la ſuite, que hai 
les Etats- -gEnEtaux n'ont cru qu'ils avaient' 
cede aux rois le droit de les impoſer; & 


que jamdis roi g's "alſegu aur Etats due 
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ce. droit lui eũt été accordé, ni par ces. 
Etats tenus 4 We 5 ni ny aucune 
autre aſlemblee; - 85 | 

Tous les EvEnemens 3 au con- 
traire que les peuples ont toujours regards 
ce droit comme impreſcriptible. Et com- 
ment en effet les droits d'un peuple: pour-. 
raient- ils ſe preſerire? Diſperſe „il nen peut 
faire uſage; mais au moment où il s aſſemble, 
il les recouvre tous. Cette ineertitude dans 
les faits, cette confuſion dans les idées; ns 
proviennent que de Pincroyable negligence 
des Etats, qui mavaient point d' archives; 
qui ne tenaient pas ſeulement un regiſtre 
ou ils puſſent retrouver lm ren lo- | 
lutions. oa n 

.. Charles V. * ne as en hs Nate 
generaux. La victoire, une ſage adminiſ- 
tration, le bon ordre dans ſes finances, le 
mirent en Etat de ſe paſſer des Sifruſſons 
& des phaintes des, HD, e 

t XI, ſon fils, ne avec une ame 

25 affecta d etre popu! 
ce ne fut que pour detruire ces grands 
ſeigneurs ſi long · temps redoutables aux rois. 
Il eſt. triſte que Thiſtoire regarde ſon règno 


comme une des Epoques où le royaumq 


ed 
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devint floriſſant. It- eſt ſür qu'il rompit 
pluſieurs des entraves qui empechaient la 
nation de faire des progres; mais d'autres 
circonſtances y contribuerent auſſi, . 

Au milieu des horribles calamités qui Inventicns 
devaſtirent fa France, depuis le règne de es props. 
Philippe de Valois, juſquau temps oh 3 
Charles VII eũt recouvré Paris & chaſe 
les Anglais, on trouva, ou Fon apporta, 
de l' Orient, trois inventions qui: devaient, 

à la longue, changer le ſort du genre humain, 
en Europe, & qui peut - tre un jour 1 
changeront dans tout-le globe. > 

Ces inventions <taient la bouſſole, dec. 5 
tine à nous ouvrir Ocean, à rapprocher 
tous les peuples du monde, à donner les 
richeſſes à homme induſtrieux. La poudre 
à canon qui devait changer Fart des com- 
bats, en une ſcience profonde, & faite 
| preferer Fofficier habile à Fofficier Bon 
& l'imprimerie qui devait eclgirer tous les 
eſprits, dẽtruire peu a peu les pitju 
mettre les hommes à leur veritable place, 
dans opinion publique, & faire priſer chaque | 
choſe, ſelon ſon utilitẽ rẽelle. 

Ces trois inventions eleverent: beaucoup | 
le e des peuples de notre N 5 


y % 


336 pes ETATS-GENERAUX. 
elles abaiſsèrent la romaneſque inſtitution 
de la chevalerie, qui avait exalté encore la 
fiertE des ſeigneurs, ſans apporter , au 
peuple , aucun ſoulagement reel. Elles ap- 
prirent aux hommes à ſe priſer ce quiils 
valaient, en rendant plus ſenſible la diver- 
ſitẽ ou Vinegalite des dons que la nature fait 
a chacun deux, en oppoſant la ſuperiorits 
des talens à la ſuperiorits des rangs, Les 
hommes ſe trouverent ain replacés has 
un ordre plus naturel. 

Mais ce ha ne fur point mbit: 1 
on ne con ut pas d' abord toute Putilite de 
ces inventions; il fallut pluſieurs ſiècles pour 
les perfectionner, pour les rendre d'un 
uſage facile, & par conſsquent, pour en 
faire ſentir toute 1 eren 


Des Eat. generauæ ſous le regne 
$15 de Louis i | 


5 Lovss XT eben toutes les favencions 
utiles, & particulièrement Pimprimerie. II 
ne con voqua, qu une en N. les nn. 
| genéraux. 
II choiſit la Ane FE Tours; od j je - crois 
qu on nen avait pas encore vu: il les tint 
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dans le palais archiepiſcopal. Il aſſembla les 
deputss des villes (1), Elles envoyèrent cha- 
cune un homme degliſe „ & deux laics. 


— — —_— 


_ 


* 1) Voici le nom ** we qui envoyerent cha- 


Pu 


cune trois deputes : : 


Paris. 
* Rouen, 
Bordeaux. 
* Toulouſe. 
- Lyon. 
Poitiers. 


* La Rochelle. 


5 Bourges. 
5 Limoges. 


Montpellier. 


„ Chalons. 
e 
Chartres. 
Le Mans. 
Novon. 


* Carcaſſonne. 


* Beziers, | 
. Bayonne: 
_ *Rhodez. 
Alby. 
Mende. 
Acqs. 


Tullede. 


Cahors. 
Pèerigueux. 


Sa nt-Lo. 
Falaiſe. 
Vire. 
Carenten. 
Vallogne. 
* Saint: Jean- 


Blois. 


Milhous. 


* Tournay. 
Rennes. 
, Troyes. ; 
Orléans. 
Angers. 


* Tours. 


Narbonne. 
Beauvais. 


Laon. 


ꝙ Angeli. 


2 


Evreux. 
Le Puy. 
Clermont - en- 
Neves. 
„Men 4 * 
bs Nimes. 

* Senlis. 
Saintes. 


Saint-Flour. 


Soiſſons. 
Agen. 
Condon. 


Compiègne. 


*Dieppe. 
Montferrand. 


S ; 


Brioulde. 
_ Houldain, 


7 


Les villes . marquees dune aſterique Gro * 


qui avaient eu des deputes AlN Etats aſſembles en 


Tome . 


X 
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Si de ces 
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deux laics, Fun était noble & 


Fautre roturier, le e des deputes de 
chaque ordre était Egal , ce qui ſemble 
etre Feſprit de Vinſtitution. : 


 Frars=gent= _ x7 : 
3 1 II ſoumit, 


Tours en 


a leur jugement, une des plus 


1408. grandes queſtions politiques qui puiſſe etre 


agitẽe dans 


une monarchie. La conduite 


qu'avait tenue & que tenait encore la ſeconde 


maifon de Bourgogne, iſſue de Philippe-- 


le hard, fils du roi Jean, & frere de Charles- 

lesſage, venait de jeter un grand jour ſur 
cette queſtion. C'srait de ſavoir quel apa- 
nage devait avoir un fils de FROGS: un 
frere du roi. | 


Le frere de Louis XL, apps Charles , 
avait le gouvernement de la Normandie, 
& il eũt deſire d'en avoir la ſouverainetẽ en 
apanage, comme Philippe-le-hardi & ſes 

deſcendans avalent eu celle 8 la Bourgogne. 


7 


1314. Voici le nom des villes qui, en ayant en- 
voye en 1314, nen enyoyerent pas en 1439: 


Montdidier. 
Amiens. 
Pontoiſe. 


i, 
— 


Caen. Saint- Quentin. 
Fiir ira. 
Montauban. Auch. 
Bayeux, , - 


Wigs 1 FA AT N e K. 
Philippe, dit le bon, duc de Bo 


urgogne; 
de ſon fils, Charles-le-temeraire; F rangois II, 


duc de Bretagne, & tous ceux quiz peu 
dann&es' auparavatt 3 avaient fait, contre 
Louis XI, cette guerre civile; qu ils appel- 
laient Ia guerre du bien public „ deſiraient, 
plus que ce prince encore, que la Nor- 
mandie redevint ce qu elle avait été (ſous 
ſes anciens ducs, une pairie capable de 
balancer le pouvoir du monarquͥ. 
Loe chancelier , Guillaume Juvenal des 
Urſins, fit Youverture des Etats, par un 
diſcouts ot il exhorta les Wepa 45 la nation 
2 retablir la paix intErieure ,'a decider ſi 
Yon devait cẽder aux pretentions du frère 


du roi, & ſéparer la Normandie du reſte 


de Etat. Il obſerve , dans ce diſcours, 
que la Normandie en le quart Ges _— : 
{itions du royaume. | 


Le royaume ne compreniit ot ni ww : 


Provence, ni la Franche- Comte, ni la Bour- 
gogne ni PArtois, ni PAlſace, ni la Bre- 


tagne, ni la Flandre; "Calais, e 


encore àᷣ IAngleterr e.. 
Louis XI ſe retira auſſi - tot que le chan; 
celier elt fini ſon diſcours ate de paraitre 


\ 


$40. DES, ETATS-GENER AR 
kiſſer la libertẽ aux altas que fa toy h 
a a n | 
Loe chancelier S6tait Jones d fine 
qu'il ſerait impoſſible de ſubvenir aux 
beſoins de PEtat', ſi on en ſéparait une 
province qui payait ie: _ des revenus 
du royaume. 
On pouvait lui ie qbe 1 roĩis 
S etaient paſſes/, pendant pluſieurs ſiecles, de 
la Normandie, & qu'en général, chaque 
province doit payer ſes depenſes. Cette con- 
ſidération majeure ne determina point les 
Etats; mais ils ſentirent que, donner la Nor- 
mandie en apanage à un prince, que ſes 
liaiſons, avec le roi d' Angleterre, les ducs 
de Bretagne & de Bourgogne, rendraient 
bientot independant ; ce ſerait donner un 
nouvel aliment a Vinquietude naturelle a 
la nobleſſe, & un appui à tous les mEcon- 
tens, ce qui replongerait bientõt le royaume 
dans toutes les horreurs d'où Charles VII 
Favait à peine retire. Ils déclarèrent, d'un 
commun accord, que la Normandie reſte- 
rait irrẽvocablement unie a la couronne, 
& que lapanage des princes ne conſiſterait 
dorenavant qu en une ſimple terre de douze 


D'Xr LES e *. JED 
Gille livres de rente (un peu plus de cent 


mille livres, valeur de ce jour) aver le titte 
de duché ou de comte, tel que cet apa- 


nage avait été We 175 une e julte toi de 


Ng . e | enn 12 


. 1 
Tac 


Ces Etats doivent etre "ole 8 


Tis furent pris pour juges entre le roi 9 


frere; ils jugerent , . brea de leur Juge- 
ment, une loi. 


+5 17 oe." his 4 ** Pr 9 23 2 * 3 
& % 5 W 22 2 * - 


On voit, en ee CS 
toire. des Etats, que, quand al Sagiſſaĩt des 


droits du peuple, tout ce qui Etait puiſſant 


ſe diviſait, & conteſtait à Ia nation les 


droits qu elle rẽclamait j mais que, dans les 


demeles.qui, S'Elevaiernt entre les enfans des 


rois „ ils invoquaient; le jugement de 1 


nation. Cependant pour Ju elle jugeat & 


qu elle fit entr eux des loix qui rẽglaſſent 


leurs droits, il. ẽtait ncceſſaire quelle eũt 


un droit ſuperieur & antErieur. Les prendre 
one juges, c ẽtaĩt irecennaitre ce droit. 


Sous la webndetäbe⸗ od les enfans des fol is 


% diſputèrent perpetuellement Tautorite, es 


nobles & le clerge Saſſemblèrent & jugereve 


toujours entr'eux;” Sous 1K troflidche face, 


ok les: ur b rols ad I moins. 
«S's 1 151 11 TA” 
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ils; tröne I les aſſemblẽes furent moins kr 
| | quentes & beaucoup moins puiſſantes. 
1 tous cette meld, 
les Etats - gengraux avaient été pris pour 
Joges entre lex roi Philippe-le-bel & le pape 
Boni face 7 III. entre Philippe le long & ba 
*nitte Jeanne”, feine de Navarre : : entre 
[Philip vpe te Valuolc & le. roi An gleterre 
-Edbuard III. Ouoique les aſſemblees tenues 
ſous ces deux derniers rois aient &tE Trs- 
Arrepulieres-, | comme nous T: avons de re- 
: marquẽ, elles men portèrent pas moins des 
deciſions que la nation avous ; & ſi tous 
les auteurs leur ont donné le nom d Etats- 
- 2generaux, celt- queen” effet elles jugdrent 
des queſtions qui mauraient dà etre ſou- 
n qu'à examen des ſeuls Etats generadx. 
Ces aſſemblẽes, qui jugbefoint: entre les roſs 
thi leurs frères, & qui reglatent leurs apa- 
nages, ne ſavaient pas defendre leurs propres 
droits, parce qu cet ẽgard, chaque ordre 
avait des privileges qui les diviſalent, & qui 
leur feſaient perdre toute leur force: & 
| toute leur activité, ute Net 
- Lows XI ſut plus genereus. „enyers os 
| bers. que; les Etats genẽraux: après Lavoix 
.obligE à renoncer à da Normandie, il lui 
dun h Guienne, Mais , bientot apres 
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de roi fut accuſe publiquement & juridi- 
quement, par le manifeſte du duc de Bour- 
gogne, & par des procedures faites en 
Guienne, d'avoir empoiſonné ſon frère. 

Ces Etats ſont de 1468. Philippe de 
8 dit que Louis XI tint les trois 
| Etats à a Tours, es mots de, mars & d avril, 
quazre cent ſeptante , ce que jamais n'avait 


fait ni ne - fat depuis. Il ajoute qu'il n'y appella 


que gens nommes, & qu'il penſalt bien qui ne 


contrediraient point d ſon vouloir ; i 
avait pluſieurs gens de juſtice, tant du 
parlement que d'ailleurs, Une telle aſſemblẽe 
nẽtait qu'une convocation de notables; 


cependant Comines , Fhomme le plus &claire: | 


de ſon temps, Fappelle aſſemblee des trois 
Etats, parce qu'il y avait des ecclẽſiaſtiques, 
des nobles & des roturiers ; C eſt encore une 
preuve qu alors perſonne avait aucune idee 
de ce qui conſtitue une aſſemblee nationale; 


que Ton cherchait plut6t à conſulter des 


gens des trois Etats „ qu'a.conſulter la nation, N 
& qua connaitre la volonté générale. 


Jignore pourquoi Comines ne parle pas 


de la grande aſſemblée de 1468, à moins 
qu'il ne lait pas regardẽe comme une aſſem- 
biée des n x 
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Louis XI affermit Vautorits royale, it 
rEunit a la couronne le comts de Provence 
& le duché de Bourgogne; il fit fleurir 
le royaume, en briſant encore quelques- 
uns des liens qui garrotaient Pinduſtrie du 
peuple; mais le bien ani fit, il le fit à 
la manière des tyrans. II merita la haine 
publique, meme en feſant le bien public. 
Les cachots, les chaines , les gibets dont 
i entourait le trone, n'inſpiraient que l'hor- 
reur, & feſaient mourir la reconnaiffance 
dans Tame de ceux memes auxquels (a ty- 
ranmie Etait utile. Son caractère nuiſit a ſes 
talens. Avec Wa, Va aurait trouve 
moins d/obſtacles. <= pl waa | 

Quand il mourut, bon f fils, Charles V 1, 
mavait que treize ans & deux mois; majeur 
par la loi de Charles , il etajt loin de 
Fetre par celle de la nature. Louis XI laiſſa 
le gouvernement a fa fille ainte, madame 
Anne de Beaujeu, ſemme de Pierre de 
Bourbon, jeune princeſſe de vingt-trois ans, 
que la nature avait doute d'une ame capable 
dadminiſtrer un Etat, dans des temps diffi- 
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3 


LIVRE 111. 


Depuis le regne de Charles V ITT, 
 Juſqu"au regne de Henri III. 


Des Etats generauæ ſous Charles VIII. 
Les . des r y font W 


Ex vain le temamen de Louis XI ener! 
tait le gouvernement de Etat à ſa Ho: £ 
chaque prince 'voulut Pavel nt! 

Sa veuve, Charlotte de yer IN ata | 
en qualité de reine mere : elle s appuyait 
de exemple de Blanche, mère de ſaint 
Louis, regente du royaume, pendant la 
minoritE de fon fils; & elle ſoutenait que 
fa propre fille, Anne de N ne 5 
ou: a ſur elle. 
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Louis duc d' Orleans, premier prince du 
a lang. petit - fils du frère de. Carles VI, 
aſſaſſiné par le duc de Bourgogne, jeune 
homme de Vingzrtrois ans, livre au jeu 
80 aux femmes, n'ayant jamais voulu cul- 
tiver ſon eſprit, mais S'Etant rendu tres- 
habile 'dans tous les exercices du corps, 
pretendait qu'en qualitẽ de premier prince 

du ſang, le gouvernement lui ẽtait du. 
L duc d Angouleme, iſſu de la branche 
d' Orléans; le duc d Alengon, deſcendant de 
Pierre, comte d' Alengon, cinquième fils 
de ſaint Louis, appuyaient, Fun & Autre, | 
les er, de ce Payee, „& nen for- 
Lo 3 rg is qui ; deſcendait 
de Robert, ſixième fils de ſaint Louis, en 
forma. II avait ſoixante ans; & quoique la 
goutte le conttaignit a; demeurer au lit plus 
dela moitis de-Fannee; il-pretendit qu on 
devait lui remettre le gouvernement 8 
qu au duc d Orléans, qui, trop voiſ du 
tröne, avait trop d intẽrẽt la mort du roi 85 
pour qu on lui en confidt 1a perſonne. II 
devait, diſait- ils. I emporter ſur ſon frère, 
Ie ſire de Beaujeu, qui ẽtait plus jeune que 

lui, » & ber conſeque t n me; 


4 


1 » 


- 
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d: id cs de Beaujer , 5 quoiqu'c 'elle füt ha 
ills: du roi. La loi qui excluait les femmes 
du tröne, devait les exclure de 1 rẽgence; 

Xx cette loi Etait poſterieure 4 kh 1 
E 

. ST; reine mere Charlotte te Save 
mourut pendant ces conteſtations: Madame 

eut bient6t Part d'&carter ſon beau- frere, le 


duc de Bourbon, & de reunit ſon parti au 5 
ſien, en donnant à ce prince Tepee de A0 


connẽtable, „qu'il defirair avec d'autant plus 


de paſſion, que ſa maladie le tendait inca- 


ibis: d'en faire uſage. UL IV 1-4 £08 
La diſpute ne fut plus qu entre 1 


+ 


1 5 0 * 3 * 
2 * 
** „ — 
5 \ 


C & le duc Orleans. Tous deux auſſi jeunes 


| t” 90d Te Fambition, 1655 , 
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8 3 copfendr 2 = | 


convocation. z- & vol. toute la nation 8 
movement; non 0 r Vinteret de Etat, 
mais pour la rivalits dun jeune homme & 
Ause jeunes femme, qui veulent gouverner 
un enfant, 8 Aui aufaient e. eu Ar eün. 
memes d'ttre gouvernes, * wy © 'Y 
ort tinted 


- ws BA 2 deux E har if zortantes 


Frar (Ones : 


raux tenus A \ 
\ pas To is en 


9 8 ; 
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|  Etre moins mémorables que ceux de 1468. 
: 5 La première c eſt qu ils furent convogques 
pour decider des i intẽrets du premier Prince 
& de la première prigceſſe du ſang & quid 
ſont encore un exemple que les enfans des 
rois derne ee nation emen Hour 

leur . b 


Kes ae La ſeconde, ce 3 8535 eee 
= ger 4 les Trois ſes predecefleurs „ n'avaient conve- 
— fols pre- que que les _deputes des villes murces; que 


* dame de Beaujeu amar les _ 


£7 44 


admit pour l premiere 138 allen 

+ bl&es, les dẽputẽs pagnes. 
Ainſi ces Etats ſont. une e grande 3 
Us ſont les premiers qui eurent le caraQtate 
f e Oe changement ne ſouf- 
3 1 parait, aucuse diffic Nee. 
_. Cependane. ils furent ſi peu noibreux;, 
qu'on. peut croire que toutes. des lens 


I enen eee e une 9 ; 

Dans le temps od Lon n'y admettait que 

ee ET ih LOIN ” villes, ſous N 
A las vaten 


v * L I FIAAN OA. Ty 
| Guienne: & la Normandie, lorſque la Bour- 
gogne & la Provence ne-fefaient point partie 


du royaume, les deputes de la ſeule langue 


d' Oyt ſe rendirent à Paris au nombre de 
Huſt cents, dans leſquels on en com ptaĩt 
quatre cents du tiers- tat; & lorſque ces 
provinces lui font reunies , lorſque les dẽ- 
putẽs des deux langues ſont convoquẽs 2 


Tours, par la dame de Beauj eu, lorſqu * \ 


y appelle les deputes des campagnes avec 
ceux des villes, les trois ordres rẽunis ne 
fourniſſent que trois cents deputes. Ces 
faits inconcevables auraient bien beſoin 
cetre expliques. Mais les hiſtoriens contem- 
porains, tout en vantant les Etats-generaux, 
ne nous inftruiſent ni de leur forme, ni de 
eurs droits. La dame de Beaujeu avait-elle 
neglige de convoquer les deputss de toutes 
les villes & de toutes les ſenẽchauſſces ?'0u la 
plupart des villes, des bailliages, des ſenẽ- 
chauſſces, avalent - ils neglige de rẽpotidre 1 
u convocation, & des deputes | 
aur Etats? C'eſt ce qu on ignore. 
En comparant les anciennes pieces qui 
nous reſtent, concerriant les Etats. generaux, 


uy 2 "IK 7 


| Ed be autres, * FAR Evident 


— 


que les letttes de convocation, „ 


— — ——— — — 


\ a 5 1 
LY 


) 
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que les. princes , les pairs, les Eveques, les 
abbẽs, les ſeigneurs & les barons, y aſſiſ- 
taient autrefois perſonnellement , 7 chacun 
pour ſoi; que le oi les convoquait nom 
meEment , & que ceux qui ne pouvaient pas 
y venir , avaient le droit de sy faire repre- 
ſenter. Ceſt ce qui ſemble prouvẽ par ces 
mots , & autres Ln comparurent par pro- 
CUTEUTS © mots qu on trouve ſouvent apres 


la liſte des EVeques & des ſeigneurs aſſtans 


aux Etats. 


e reſte du Sache 1a ſimple da is ö | 
n'y,venaient.que par deputes, avec abs reprs: 
ſentans des bonne Hime: if; 2:45, - 

L dame de Beaujeu, au lieu as con- 
voquer les gens des bonnes villes, convoqua 


les habitans des bailliages. La campagne eut 


— 


ainſi ſes deputss 3 mais, dès- lors & depuis, * 
les princes, le haut clergé, la haute no- 


bleſſe, ne comparurent plus dans les Etats 


chacun pour ſoi; ils ne s y montrerent qua, | 

la ſuite du roi, ou ils ny v vinrent wee comme 

deputes de leur ordre. BETS 
Ce changement . e | 


Etrange „qu il fut ſans joe rr 11 ce 


n'eſt de la part des ve ques, encore leur ot 


SOTO fut-elle Faible & ; tardive”. og | 


„ 5 


falle de Pe vechée-. 


* 


— 
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C'eſt une nouvelle preuve de aſſertion 


de Pabbe de Madbly , qui nous dit que, . 


deja du temps: de Charlemagne, les Francais 


negligeaient de ſe rendre dans les aſſembles . 
publiques. On voit auſſi, par quelques écrit? 


Echappes au temps, que les peuples regret- 


taient les dẽpenſes que ces aſſemblẽes occa- 


ſionnaient; depenſes qui peut- etre ſervaient 


de prẽtexte à quelques vexationss. 

Cette pareſſe, chez un peuple actif; ces 
| regrets „ chez un peuple prodigue, qui 
aime à briller & 3 ſe raſſembler par- 


tout ailleurs, ne ſont; ils pas des tẽmoĩi- | 


gnages du peu de. fruit qu'il retirait de | 


la tenue des Etats, auſſi-bien que des de- 


goũts que chaque ordre 4 recevait des deux 


autres? $f , 
Quoi qu il en foit, 1 e * 
tout le royaume, tant ceux de la langue 
d'Oyl, que ceux de la langue d. Oc, furent 
convoquès à Tours, & le tinrent dans une 


4 % 


Ouverture 
des Etats, le 


14 Janv. 14 1 


A Tours. 


La vanité, qui fait commettre tant de . 


| fautes , a tant de part dans les: aſſemblees 
des 3 & les fureurs qui elle leur inſpire, 


troublent ſi ſouvent nos nations iſſues de 
: barbares 6 du elle rend les Bürs Petite choſes 8 
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importantes, & qu'elle effacerait le ridicule 
de Fetiquette & des difputes — A 
ſi ce ridicule pouvait Etre efface. 

Ainſi nous ſerons ĩci ce que les Kiſtoriens 
du peuple roi, qui régna fur trois parties 
du monde, mont point fait quand ils ont 
traits 2 grandes aſſemblées on ſiẽgeaient 
les dominateurs de la terre, ces confuls , 
ces {cnateurs , dont les affranchis etaient 
plus puiſſans que ne le ſont aujourd'hui les 
rois de France & les empereurs des Ger- 
mains: nous parlerons de Farrangement des 
places & de la diſpoſition des fauteuils. | 


— 


See: 4s © On- poſa le tröne ſur une eſpece is 


8 & 


theàtre peu Eleve. A ſix pieds à droite , au- 
devant de ce tröône, on mit un fauteuil 
our le connẽtable: A fix pieds à gauche, 


<crcenlutin. on en plaga un autre, un peu plus bas, 


pour le chancelier. Derriste de fauteuil & | 
connẽtable, Etait un'banc pour les cargi- 
naux de Lyon & de Tours, pour les ſix 
pairs eccleſiaſtiques & le prince. de Ven- 


_ dme; derrière celui du chancelier, mais 


un peu plus près du tröne, il y en avait un 
pour les ducs d' Orléans & d' Alengon, les 
comtes d' Angoulème, de Beaujeu & de 


ä Les intervalles de ce Pavgues ſups- | 
- rieur 


U 


Di 11 FRANCE 
rĩeur Etaient de 2 premiers bebe 
de la cour. n e 

Dans le Erdbeer = 


ſe 'connetable;, le chancelier, les princes; 
les cardinaux, on avait arrange des dss el 


- 
Ly 
v} * 
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(ious: 5 au bas de Np 
cette eſpèce de thedtre prepare pot ur le roi. 3 


forme d' amphithe itte; les premĩers pour les 


barons, les chevaliers & les conſeillers du 


roi; les autres pour les deputes des trois 


ordres. Devant ces gradins, entre des bar- 
rières, ſe placèrent les ſecrẽtaires d Etat. 


_ foyaume, & deja la ville qui rapportait le 


plus à la couronne. On appella enſuite ceu 


dies ſix pairies laĩques: d'abord ceux de 
Bourgogne, comme la plus ancienne; puis 


Les deputss- furent appelles dans cet 
N : d' abord ceux de Paris, capitale du e 


ceux des duchés de Normandie '& de 


Guienne, ceux des comtés de Champa gne, 


de Toulouſe & de Flandre; enfin on ap- 
pella les dẽputés des ſenẽchauſſces & des 


bailliages, dans f'ordre de leur rèunion * 


la couronne. Cette reunion. qui les conſti⸗ 4 


tuait enfans de TErat , -Etait une ſorte de 


droit de naiſſance, 


derait avoir les honneurs du or 
Tome down nt ge 3 


u la . 5 


Appel des 
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. a p; gs * 8 pris place, le, 
e chancelier Guillaume, de Wee et t Ber, | 


4 ” * = 


4 * 


parla 5h Gr _ des 3 2 con- 
2580 des Gaulois, & de la gloire que les 
is avaient acquiſe dans les croiſades. 


I init par demander que Vaſſemblee inſ- 
truisit le roi de tous les abus; & lui formt 
un conſeil qui put Taider à maintenir la 
paix , & 2 a faire fleurir le commerce * les 
. 1 

FI De ces Fe bee enen it. n * en avait 
3 qu une qui intẽreſsat la cour; car elle con- 
niaiſſait les m ſſi e ane: les deputes 
des trois ordres. wr bf ee 
Deux jours 2 0 cette e "ub deputcs 
eee ils nommèrent pour prefi- 
dent de leur aſſemblee, Jean de illiers de 

1 Groslaye, Eveque lobombbeabbe de Saint- 
Denis, & premier député de la ville de 
Paris: ils ẽlurent auſſi deux ſecrétaires, 
Jacques de Croiſmar.,. & Jean de Rains. | 
Mais,, ſe: trouvant trop nombreux. pour 
travailler enſemble, ils ſe divisèrent en ſix 
Divifion des bureaux „ qu' ils appellèrent nations. Cha- 
e cune ks Saks une le Foniculien "i 
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& toutes ſe raſſemblaient wa pour, 
dEliberer enſemble. 
Ils employèrent tout le mois ul janviet | 
I compoſer la liſte des abus. Les princes 
ne s oecupaient point de ce travail, & naſ- 
ſiſtaient point à ces aſſemblees.; .3 mais ils 
intriguajent , pour 8 faire des partiſans. 
Les princes croĩent quelquefois éblouir 
les peuples, par une generoſits- apparente. 
Pierre de Luxembourg, Eveque du Mans, 
exhorta Isfſemblee des Etats au nom ae 
dues d' Orléans & d' Alengon, des comtes 
d'Angoultme, de -Dunois & de Foix, 4 
retrancher les penſions & les gratiſications 
accord es par la cour: il aſſura Faſſemblee 
que ces princes ſacrifieraient volontiers leurs 
propres penſions, pour le ſoulagement du 


5 peuple: qu ils ne devaient pas craindre de 
chaſſer tous les membres du conſeil engraiſ· : 


ſes de rapine , parce que les princes. pre- 
naient les Etats ſous leur ſauve garde, 8 


que les princes Etaient. aſſez puiſlans, pour 


faire exẽcuter les reglemens de faſſemblée. 


bb | 
des princes. 


Ainſi les princes ſe ſẽparent de laſſembies 0 


wy * la nation; ils ſe regardent comme des 


etres à part: ils prennent Paſſemblee des, 2 


 troigordres ſous leur protet 


— 


* . 


ers rrurz-ervz rar 


point davilir Taſſemblẽe, en lui apprenant 
oe oh due les princes la protè 
1 ſentir ſon impyillince,, ſon abaiſſement , 
fa nullits, cet Etrange oubli des bienſẽances, 


ant, en lui feſant 


montrent aſſez le vice des Etats-gentraux, 


Fignorance dans laquelle on etait plongé, 
fur la conſtitution de toute aſſemblẽe natio- 


nale, Peſprit de baſſeſſe & d' oppreſſion· qui 


rægnait alors; & prouvent trop que les princes 
ne regardaient la diviſion des trois ordres 


que comme des 'degres qu' ils vou laient 
fouler aux pieds, pour ſe ne e ry | 


autour du tröne. 
Toutes les damirchis' Etdiqne ut 


adiQoires & fi peu reflEchies , que ces 
pritices , par une inconſEquence dont ils ne 
Sappercevaient pas, ſollicitaient les Etats- 
gẽnẽ taux de faire un acte qui ne peut Emaner 
que de la puiſſance legiſlative ou de Pexe- 


cutive, en ſupprimant les penſions , & en 


chaſſane du confeil les membres qui ne leur 


part traient pas dignes &y etre, & que par 
| 1 5 * 


me "meſſage, „ ils les aſſuraient de leur 
ion, comme Fils avaient ẽtẽ ſans 
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aue c eſt que de repreſenter; une nation, 


qu ils donnaient le nom de nation a leurs 


bureaux. Ils ne connaiſſaient point eur. | 
memes leur dignité: ou, pour dire le vrai, 


aucune de ces idées _metaphyſiques „ de 


peuple, de nation, de conſtitution, n'ẽtaĩt 


encore developpee. On employait , ces maty, 
comme tant d'autres, {ans les avoir definis,,. 
fans, en coniaitre_ bien le ſens & la force. 2 
Les Etats firent remercier les princes 
mais ils ne ſe trompè rent point ſur leurs 


motifs , & ils n'en furent pas d dulpoſes 
ales. Laie ne 

f Tandis que on princes. aſſectaient de les. 
| Proteger OE, des ducs & des ſeigneurs les 


tren. & la tyrannie du feu roi. 


Le ſeigneur de Croi „ ſupplia les Etats 


% 


Soi | 


prẽſentèes 


aux Etats. 
| zuverains, & leur adreſſajent = 
des requites, gi contre injuſtice des. miniſ- : 


% lui faire rendre { es terres, dont. il devait = 
Etre remis en * „en exccution.. 2 


de $ tourmens. pq avait 
endes AN a 5 


7 
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ceux memes, firent demander j par un avocat; 
vengeance de la mort de leur pere, & la 
> reſtitution des biens dont on les avait de- 
pPuaovillés. Les dsputes du duc de Lorraine 
arrivèrent, preſqu' en qualitẽ dambaſſadeurs, 
& ſe plaignirent, A. Taſſemblée au nom de 
leur maitre ; que le roi lui retint la ſuc- 
ceſſion du roi Rene 4 Anjou, ſon aieul. 
C'etait prendre les Etats - gensraux Sour 
arbitres entre lui & le roi. Ce duc netait 
pas un ſujet de rr VIII, un membre 
de la monar cheese 
„„ Laſſemblée ne refuſa aucune de'ces res , 
IR r elle promit de Fen occuper, des 
yo elle aurait reglt les affaires genéfales. 
Dans 1a poſition contradictoĩre od ſe trou 
valent les Etats generaux ; les opinions ſe 
„ partagèrent; quelques dEputes-pretendaient 
En. gue Fafſemblee-avait le droit d'etabfir tel 
. gouvernement qu il luĩ ſembleraĩt bon; dau- 
tres pretendaient que les princes avaient 
des droits qu elle devait reſpedter. Chaque : 
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1 Todte-puiſſance. 11 les — les 


1 oujeurs eu le dei 
e e. toutes n des, ee, 


rement, — e 
de leur avaient conféré la ſenwerains 
eden que les Etats-genéraux avaiene 

Jud RE e IAEA 4e Valoisg 
roi Joan ils 


barles-le-fage 7 malgrẽ ſa gi 
deli i luton en ee 
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MISRA 1 4 dro ate; 
conſeil- les anciens miniſtres, & d' 
nc gm wavyelion. OT 
Eats; C/6tain le but aue des Etats 
avaient eu, — wphin, a 
le tage à ſe deſaire de tous been 
0 a douze prelats ,.doure' nobles, | 


on. — — ou en : 
vieux des gens en place; la premiere z6forme 
quicepreſente a leſprita c eſt de les chaſſer, 
Sc la ſeconde, C eſt de ſe mettre à leur 
6: „ei, gu Jes ſtens- . 2Þ 48k 20+; - 
: „ Lesdéputss des trois ordres * eu h 
— 40 ſe di — 8 * 
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madame de Beanjeu: comt inuaſſant d avoir 
le ſoin, la garde & le weed . 
22 R.... eM dd 

Cependant le-j jour — arrive, W e roi vient 
 rovienr a Tours. Le chancelier pour toute . 
harangue; dit aux deput6s : Commence 
 quandyousvoudrex. Jean — & Z 
deputs6 de Paris, conſomme un temps pre- 
Cieux//a.prononcer un long diſtoms, auſſi | 
inutile qu ennuyeux. On pourſuit, pendant 
trois heures entières, la lecture de ces 
ſans énergie & ſans intéẽ ret; & Faſfemblte 

ſepare, ſans que la lecture en ſoĩt achevee, 

meme qu on ſoĩt patvenu Particle qui 5 

——— conſeil, ere ene 
| les princes &iles grands. Sores „ 3 9\ 


Les Etats devaient fe raſſembfer W Tor e, 


ſont mo 


demam, mais tous les partis les jouents A 
peine les deputés ſont · is runs, qu'un 
meſſatzer du duc - 4Orleaneſoipieſonts, & 
leur dit; dus ce prince eee bar 
ami d leur protecteur, il aurai 5 
ſur leur attachement, & gudb avait te bin 
ſurpris, en apprenant quiilsuvoulatent le 
 Gdpovilierides 2 de fon" fang, 


perſon. E roi a coonſieve: — 
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$62 Eu Dritrs-onuuniux | 
de Beaujeu ; qu ils feraient bien de en 
point parler: que Sils croyaient indiſpen- 
able Cen faire mention, ils devaient ſe 
contenter de dire; quite ſouhattatent qu 
monſceur & madam e. Beaujeu m 

„ ee auyres du in nen 
Les deputes — 3 2 
e ordres, Le meſſager du due eſt à peine 
parti, *qufil en arrive un autte de la: part de 
monſieur & de madame de Beaujeu. II 
vient, dit- il, leur tẽmoigner toute la recon- 
naiſſance qu ont le prince & la princeſſe de 
la maniere dont ils veulent s exprimer à leur 
_Egard; mais il les prient de ſupprimer ce 
Jui concerne la garde & le 79-0 
| - dela — — | 


3 | pr oi comme il 70 ont tou 
1 — . 
5 12775 — — 871 a it we CEP 
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Les deputes. attendaient le roi run troi- 


ſieme meſſager arrive, & parle tout bas 


au chancelier qui ſe Rve, & leur dit: le 
roi, inſtruit que vous n'etes pas d accord, 
remet à demain d vous donner audience. at 


Luaſſemblee nayant aucune, force active; 
pouvait ſe regarder comme diſſoute, ou 


volontẽ een influer {os les affaires, - 


du moins comme nulle; ce n'etait- PRE 


| ares le cata & firent 3 
arretẽ qui reglait la compoſition du confeil;. 


mais d' une manière beaucoup trop ſubtile, 


Tous d'accord par cette — 405 


15 plupart ne ſe doutaient pas, le roi revint 


prefider Faſſemblée. Tous les princes 8% 
trouveèrent. Jean Reli e ſon ee 


8 


. Heres" ates wre ee kal. 


Les porno Pecomdrene ave iodide; ; 
| & preſque avec u me pris marque Tana 
leur attention devint vive, & rinquietude 
ſie peignit ſur tous leurs viſages, au moment 

od le lecteur annonęa Farticle du — 25 


pour qu'il ne füt pas bee _ nne | 
* Beauj eu. 


Le roi re- 
vient A Paſs 
{emblee. 
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les affaires , expedierait toutes les lettres, 
aurait toute Tautorité, & préſiderait fo 
conſeil le plus ſouvent qu'il pourrait. 
Qub en ſon abſgnce, le conſeil ſerait 1 
ſide par le duc d Orleans; qu en fabſence 
de ce duc, il le ſerait par le connẽtable 
duc de Dine a on; aten 
fire de Beaujeu. VRN 
Que les autres princes pourraient aſter 
au conſeil, quand ils le voudraient. 
Qui ſerait bon d elire douze conſeillers 
cChoiſis dane les ſix diviſions des Etats, 
pour ètre oints au conſeil. 
Que Hintérẽt public ętant ak & la 
vie du roi, & le roi ayant ẽtẽ juſqu alor 
bien Elevs & bien conduit; il ẽtait à deſiret ? 
du il y eũt toujours, aupres de {a perſonne; 
des gens ſages eee & Ae 555 en ö 
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quelle gouvernait; en lui feſant préſider le 


eonſeil, elle õtaĩit au duc Orleans la diſ- 


poſition des affaires. II Etait donc inutile 
- a ce duc'd'y aſſiſter. Elle prevoyait- bien 


que le connetable,trop accable par la , OR 


ne pourrait preſque jamais sy rendre; 
qu'ainſi fon mari, le fire” de 2 ep 3 
le prefiderait e toujours; que le duc 
d' Alengon & le duc d' Angoulème, plus 
pres du trône que lui, dans Tordre des 
rangy,'s Sabſtiendraient d'y paraitre, alin de 
n'etre pas prẽſidé par ce prince. Il nau- 
rait donc point de contradicteur. Car, 
qui oſe contredire un prince quand 11 eſt 
dans le conſei!? 8 
Ces cahiers lus, les deputes mirent un 
genou en terre, & ils attendirent, dans 
cette attitude, la rẽponſe du roi. Ces 
geénuflexions tenaient aux anciens uſages. 


de la feodalite qui n *Etait pas encore tout- 
fait" abolie. Le chancelier prit PFavis des 


princes, qui ſe rangèrent autour du connẽ- 


table, que les douleurs 40 Ws Wm attas g 


chaient a fon fauteuil.- . . 1 


Le chancelier s los enſuite a regt 


| bies; dit que le roĩ ẽtait content, qu il adop- 
| tait la forme donne à ſon conſeil, qu'il y pla. 
cerait douze conſeillers choiſis dans les * 
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| putes, & qu'il prendrait parmi eux des ber- 

ſonnes éclairees pour diſcuter __ SARA 5 | 

avec ſon conſeil. '' - IF 5 
Le chancelier navait pas encore W 


Charles , 
comte 741 wn diſcours, que Carles d' Armagnac entra, 


vergne, 


mande u. & qu'il fit ſon appel, à la nation aſſemblée, 


tice aux 


Etats. 


des jugemens portes par le feu roi, contre 
lui & contre ſon pere; il ſe jeta a genqux, 
& fondit en larmes. Son avocat, quiPaccom- 
pagnait , plaida ſa cauſe; & riconta- avec 
quelles cruautés le comte Dammartia, 


preſent dans cette aſſemblee, avait ravages; 
le pays d' Armagnac, & pille ſes villes; 


avec quelle ferocite & quelle perſidie 


Mon fuucon & Ruffec de Balzac „ auſſi 
preſens, ẽtaient entres, ſur la foi d'une 


trève, dans la place de Lectoure, & avaient 
fait égorger par un de leurs ſatellites, 


. appelle Gorgias, le comte d' Armagnac dans 
les bras de ſon ẽpoùſe, au milieu de toutes 


les femmes de ſa cour. Aux cris de ces 
femmes, d'autres ſatellites accourant, s ẽtaient 


jetẽs ſur elles, leur avaient arrache, avec 
violence, les colliers, les bagues, les bra- 
celets, les bijoux dont elles ẽtaĩent parces. 


La comteſſe d' Armagnac, evanouie d' hor- 


reur, & couverte du ſang de ſon ẽpoux, 


avait ẽtẽ enlevee; tranſporte & an; 


A PAN C E. 367 
au hide de Buzet. Arriyce- dans cette 
fortereſſe, trois autres brigands, Bretenoux, 
Gu ernardon & Olivier le Roux; dont le 
premier ẽtait preſent, la forcèrent davaler 
un breuvage qui devait faire -perir Fenfant 
— elle portait dans ſon. ſein; elle le boit, 

enfant meurt 4 elle 1 & winnen elle 
expire. EEE 

Oependant, Charles £ bona bret ä 
terne aux genoux de cette aſſemblee;& lui de- 
mandant juſtice de tant de cruautẽs, rẽſidait 
alors dans ſes terres ; il ignorait Faſlaſſinat- de 
ſon frère, empoiſonnement de ſa belle- ſœur, 
la mort anticipee'de ſon neveu. Des ſol- 
dats ſurvinrent g l enlevèrent. On le chargea 
de chaines: on Fappliqua ala queſtion, on 
le traduiſit au parlement de Paris. Bient6t on 
craignit que ce tribunal ne lui rendit la liber- 
tẽ, on Fenleva des priſons de la conciergerie- 
on le mena à la- baſtille. Le gouverneur 
Philippe Huillier, preſent auſſi à cette 
aſſemblẽe, le jeta dans un cachot profond, 
creuſc ſous les foſſẽs pleins d eau, qui en- 
tourent ce chãteau. L eau filtrant au travers 
des voũtes, degoiitait ſur. ſa tẽte & ſur ſon 
grabat : il voulait marcher, il 8 
dans an * 2: ſes Re n. en 
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M & on lui refuſait du linge & 


des vetemens...L Huillier venait le voir quel- 
quefois, & à chaque viſite, il lui feſait arra- 


cher quelques dents, ou il le feſait honteu· 
ſement & cruellement fageller, 3 Ala manire 
des enfans. Il paſſa quatorze années entières, 
livre a à ce barbare, dans les horreurs de cette 


priſon. La ſolitude, Fhumidite „les douleurs, 
TFinquiẽtude, la crainte, avaient tellement affai- 


bli fa raiſon, qu incapable de parler, proſter- 


- nẽ devant Faſſemblee, ce n ẽtait que par ſes 


larmes qu'il pouvait ſe faire entendre, & 


atteſter la yerits de tou ce que ſon defen- 


ſeur revElait au roi, aux Princes, a la nation 


entière, gerunt les auteurs mice: 40 tant 
c diniquitẽs. 4 Fn + FEE * 2 


eee e ; e ay Huillizr, 


| aki ce diſcours; frẽmiſſaĩent de fureur , 


jetaient quelquefois des regards foudroyans 


ſur Forateur,. & quelquetois vn de 


rire, pour le deconcerter: | + -/ I 
Cette denonciation.: publique. Gait. une 


. grande occalion offerte auxprinces, auclerge, 
à la nobleſſe, au tiers: ẽtat, enſin au corps 
de la nation, de s riger en juges des grands 
crimes commis par Pautorité royale; c'6tait 


d occaſion r er 
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2 
| „Wültnt re I bei & e 
de leurs deſcendans. Liinteret & le rn 
_ Etalent! Comments tous les ordres. Ils le 
mais yant point '"d'union 


ſentent tous; 
entr'eux; us fackait jamais ce qu ils doivent 
fare, dans une tirconſtance imprevue, man- 
Gert de methode, pour ſe conduire, ils 


. Hifstrent © echapper de Jeurs- mains <etts E: 
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gtande ocation;} ent; 

Le roi promit juſtice. Danimariid OY 
te ordres' de Louis” XI. II ofa dite qu on 
avait pu deployet trop de rigueur contre 
le e comte d Armagnac, rebelle & ſc ditieux. 
Alöret de Lefeur, , artaches autrefois Ice 


Kat: __ Tun 


ler A Armagnac pad Spreu 
K es, e init oo 1 TIE , 


t qu'il en avait menti, Tous | 
e —— | 


— 


7 
— & 


3 


— 


* 
4 
. 
N 
14 
d 1 
SES 4 
; ö 
: 
4 
"EP 
4 | 
[ 
>: Þ 
þ 
. ! 
* 1 
1 


1 

— 30 
4} 

a = 
8 1 


, e . ˙ er ere SE 4 —— 4a wk” — 


s 
——— ET 


EI DES erte ngen 8 
ſes parens, comme il ay n be 
un tyran, ſous.un ante prétente. 
Que les Etats-generaua convoques rac, 
1 la dame de Beauj eu & par le due d Orleans, 
: pour juger entr, eux, en alent etẽ les jouets, 

' C'eſt un fait qui ne doit point étonner. 
„ Sue ſon e 5 on mot 2 le, 


$ 2 a 


diion dans h war qu'un. on * 
naire des paſſions humaines. Lautorité du 
. Juge eſt Jouce, mais ſon, Nome nen. * 1k 
moins recounnu. 5 91 
© Le 7e e. Lil ne ſe füt agis $ cette ee | 
: NET . que. de former le conſeil & de connattre les 
h abus, elle aurait pu ſe ſepater; aais ces 
demandes faites par Padm iniſtration, avec 
| tanf de faſte, m etaient guère qu un pretexte, 
L. qui lui importaity Cet Cengage les 
: Hay, à lui donner beaucoup d argent. 

1 nẽceſſitt den obtenit devenait. 7 
: urgente, A © er 8 ee orale 


f £ 


; N yo a il rg. 5 
5 Na AN: fag, ples ls arr. per- : 


vw * row hk RS E 
__ de lui ſobſtiruer des impots, pour 
ſoudoyet des troupes. pour payer les frais 
des juſtices royales, qui ſe multipliaient F 
auſſi; pour faire faire, à prix c atgent/ toutes 
les autres depenſes qu en ne pouvait plus 1 
 exiger d'un peuple qui n etait plus ſerf; & 
pour payer les depenſes du roi, qui nen- 
lovait plus: par- tout, fur ſon palivge ; „ bes. 


F. 


vivres; tes chevaux ; enen r er 85 


dont it avait beſoin. rs EM, uh 
Lo recouvrement tes: Wen ſe belait | 
| woe Carat plus de difficultẽ, qu on n avait 
encore aucune sonnaiſſance ſur la mandre 
de les stabſir; de les r6pattir & de les 
| Prelever, Que le-clergs & la hobleſſa, poll 
dant toutes les grandes togres du royaume „ 


Pretendaient n etre aflervis à aucun impſit : 


2 que le peuple regardait comme une injuſ- 
rice de payer, à lui ſeat, toutes tes depenſes 5 


doe Etat, quand if etait evidamtmant Tore re 


| le moins riche, & quand im avait fi places 
ni honneurs, ni dignités, ni dedommage? 
. nient; ai preſqu aucun moyenidevſed&fenuire_ 
contre les yexations d une nobleſſo armeg, 

mal ſoumiſe au roi rebolle àᷣ tous les tribu· Ws. 
daun, -accoutum6e 2 la e cab 
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I traiter meme les gens les plus riches a; 
rs Ear)! Lamas ah now N Ly la 
Slebe. 2 35 7 

===; On Await 5004 Ta trois: HIV „ au 1 

Pee. de ba formation du conſeil: on eſpera de 

les jouer encore, au bound deTcnblifſement 
des impöts. 8 
La dame e r ne mit Kohn done 
deputes des trois ordres dans le conſeil, 
- quoiqu'on Teũt promis au nom du roi. Ie 
chancelier manda nommement ſeize deputés, ; 
| pour faire, avec le conſeil; examen des 
5 5 cahiers.. . 1 1 75 N 
wont ls IR ate be 1 de leur elt pas 
>  kifſele choix de ces dẽputẽs, qui devaient 
defendre leurs cahiers', & dont les uns, 
officiers ou penſionnẽs du roi, leur Et ient 
ſuſpects, prirent le parti ferme & ſagze, 
de 'dEclarer au chancelier, que les ſeize 

5 deputes uw mandait, metant pas de leut 
ö choix, 15 ils ne 1 etre leurs repre- 
5 Wr not 7 35 Hg A 

5 eber de Rochefort vint ie Etats 

__ dans un difcours, moitié faible Boitie deſ- 
. 1 que le roi aait eee ee 


rot, "ne-voulant pas. uſer, — 105 4 rede Gn 
la rigueur 4 leur permettait d'ajouter aun 
 ſeize;perſonnes: quiilavaitinommees, fix; de- . 
"you à leur choix, un de chaque nation. 
Les Etats ne doutant pas que cette pro- 

— far illuſoire, & que la voix de 

leurs ſix dẽputẽs ne füt toujours ẽtouſſce 

par celle des ſeiae ; rẽpondirent qu ils be 
voulaient, ni blamer , eng be boos TOE 


ji tor 4 te, de 3 e 
& revinrent à Tours fe, r6unic' r . 
9 67% egen en 105/50audt: 

& e ee : 


E Targent,, furent hliges de traiter. | 
4 e dre, Le: conné table ft e 
un tables des forces: neqeſſaires „ pour © 


_ defetidre le royaume; & demands que es x 


Stats entretinſſent deux mille cinq cents 
hoes & ſix mille hommes d- infanterie.2. | 


mandent * 


| 0 ; official de 4 a connaitre la 


, repreſenta... Ns 


£ 2680 
, * 
* : 
* ? Sa 
% 
* 1 
outs 
5 * . 75 
; [ 
* — * } 

— ” o 

* „ 
* N % 

# 8 

5 ** * * 

þ | v5 
« . 
— x . 
r 8 5 25 g % a A 
> 1 F * 
1 4/ . - 4 g jw" + 
- * «< — 


totalite 1 


= 
U 
— £ 
. £3 p : 1. 
=» * 
*. 
- 3 „ 
* ws 5 [5 


| pringes, quid ne ſuſpiſait pus Caveir me 
Aide des forces militaires3- qu/on ne par- 


taken de la maiſon d voi, que les- gages: des 
oſffciers de juſtive' & de Sandes & ſur- 


rs ExArg- -GEVENADE 


e pas a ſoulager le peuple, ſass 
| lite des depenſes, tant celles 


tout les penſious; que la recette devant 


toujour 8 preceder- la Abe „ils deman- 
darent qu on leut remĩt des roles exacts du 
produit des domaines, de celui des aides & 
:des:gabelles, fans y comprendre la taille, im- 


Pot contre lequel les Etats a csaent declares. 


Cette demande ne ſouffrit aucude diſi- 


Ferme aux Ttats 


des comptes de zecettes & de dépenſes, 
wer une: life de antes Ea perſonnes. qui 
touchaient des penſions; mais on n mit 
pal Ia valeur de ces penf 
:totale à Jaqihelle elles ſe montaitnt. On 
aurait da faire tout le contraite; la ſomme 
Zimportait plus a; connait 


de ceux à doi On en payait ; on cr ap- 


we” bh +: 1 05 was 


£ 38% 4 


crites dans cetre ifte- meritaient; toutes d an 
-avoir,/ mais on penſa que les Etats wapprou- 


o fle ac 8 dn leur en eüt donn. d aufli 
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1 ik ſamme 


„que es noms 
remment que les neuf cents porſonnes inſ- 


_ 


dune *ouchaent; lorfqu it vagiifale- „ 


5 due ks maifori Fate 1 e 
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Les trois ordre Pierendirent que ces 1 3 
Etaient faux; qu'on * exàgéraſt dresacc u ent 


les comptes 


la depenſe & qu'on y dimfaunſt h reite. e 


Ils reſolurent, dans letir colère, de ac 


corder au rot qu une ſſomme pa reine A celle 3 
Au'on levait, ſous Curler VII, qudfque ee 
15 reyeume fit pays, fous Louis XI, citiq gs 


Fois davantage. Ne S - 210% - +4 bus cots 


Iz voulatent meme que cette fomiti füt 
repartie également ſur toutes les provitices 
du royaume, quotque le royaume ſe füt 
beaucoup —— de qui eũt ere uf 
Valent 4 une diminution dimpôt. Ils pre- 
tendirent que Charles VH navait eu que 


done cents lances; & ge ce nombre fu. 


fiſait encore; qt il fallait retranchter les 
Uepenſes de la maifon du rol; dür“ 


— — 
— 2 R 1 
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Pri 4d" cken offert de remettth 


bormer ie conceſt Sc fte Je rent ſädtscs- 


leut ajouter "que" 8 2 wag 


376 DxSETATS-CENERAUX 
. Cette propoſition cauſa une vive colère 
aux Princes qui, nayant plus d'intEret à 
—flatter les Etats, ne voulaient plus qu on 
. retranchir, ni leurs penſions , ni celles des 
gens qui ẽtaient a leur ſervicde. 
, Propoſition Le chancelier revint aux Etats, & declara, 
Lu chance 
\ Lier- = detour , qu'il fallait que les provinces 
» V | ſoumiſes autrefois a Charles VII, payaſſent 
quinze cents mille livres; que la cour pren- 
drait des arrangemens avec les autres pro- 
vinces: que vu les changemens arrives aux 
monnaies, la ſomme offerte par les Etats 
ẽtait, fort infẽrĩieure à celle qu'on avait 
. payee, ſous Charles... VII. "iy +976 :504 
tes Etats la Les Etats rejete rent ſa propoſition „ fans 
Fn detgyr; on negocia, on diſputa on en vint 
meme, aux injures. Le conſeil pretendait 
qu on pouvait impoſer des quinze cents mille 
_ diveess, ſans Vaveu,des Etats; mais les Etats 
le niaient; zen effet, pourq uoi les aflembler,, 
| Fr Jeur conſentement REtalt, pas. neceſlaire., 
2. nccordent Enfin ils conſentirent I a donner: quinze | 
72 Ws cents mille livres; mais non pas Saane 
1 les demandait. Ils accorderent qu'on en 
leverait. douze cents mille , comme ſous 
Fl : Charles VII; mais ils ſupprimerent le nom 
| d taille devenu eee, ea. lader 


het th 2 


| 
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tudrent celui de dons & d' octroĩs. Ces douze . * 
cents mille livres ne devaient etre pay6es 
que pendant deux ans, & non davantage. 
Les trois cents mille livres qu ils accorderent 
de plus, ne devaient étre payées qu'une 
ſeule fois; non à titre de revenus, mais 
comme un don, pour Pavenement du roi 
à la couronne, & pour (ubvenir AUX frais 
de ſon ſacre. 5 

IIs le prièrent Taſſembler le tos Bets, dans 
55 ans; d' indiquer, dès ce jour, le temps 
& le lieu od ils ſe tiendraient, & de dẽclarer 
qu'à PFavenir', on ne pourra lever aucun 
impôt, ſans eee ee „& ſans 
obtenir leur conſentement, ſelon les Privi- 
legen & les libertès du royaume. HO ib? 


Ces articles convenus, le ſire de Rand AO 2 | 
-annonga que le roi ſe rendrait le lendemain lia. une 


a aſſembice, car on voulait ſe hateride OO 


la congedier : cependant-it- ny vint pas. 
On pretexta qu'un orage avait 'empeche. 

ce jeune prince de venir, du chateau” du 
Pieſſis- lès-Tours, à la ville où ſe tenait 
Taſſemblée, lorſqu'il navait pas empeclis 
que le vieux connetable, de vort de la goutte, 
ne sy rendtt. Il eſt vraiſemblable qu on he 
5 ſouciait pas que le roi entendit le dif- 
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cours de Jean Maſſelin , homme de fon 
temps qui parlait avec le plus d'energie & 
de veEracite; C'ẽtait en effet au roi ſeu! qu'il 
ſe propoſait d'adreſſer tout ce qu'il avait à 
dire. Son abſence inattendue le ſurprit, 
mais ne le déconcerta pas. Il prevint Vaf- 
ſemblee que fon diſcours étant fait pour 
Je rot, il le regardait comme préſent, & 


qu'il allait lui adreſſer la parole; mais les 


veritss qu'il diſaĩt perdaient leur poids, en 
tombant dans Toreille endurcie de vieux 
| courtiſans „ livrés à leur intérèt & à veſprit 
de parti. Plus elles Etaient fra plus 
ils s applaudiſſaient de les avoir ẽcartẽes de 
Toreille du roi; & tout Feffet qu elles pro- 
duiſirent, ce fut ethos, . ane 2 
en Sab on 
La ſéance bie „ nts dt aux 
trois ordres de nommer des deputes pour 
Texamen des cahiers. Quelques heures après, 
il revient, & leur dit que, pour expédier 
[Plus d' affaires, on formera trois bureaux: 
le premier pour la repartition des 3 
le ſecond pour les affaires du clergẽé, le 
troiſième pour Fadminiſtration de la juſtice: 
Aue, dans le premier bureau, on nadmettra 
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auront droit d'entrer-dans le ſecond ; & 
qu'il ſuffira de trois deputes pour le trot- 
ſieme. . 

Les Etats virent bien encore qu on ne 
cherchait qu'a les jouer, & que ſept d&- 
putẽs ne pourraient rẽſiſter aux princes, 
au chancelier, à tous les gens du conſeil. 
Ils en Elurent un ee way grand 
nombre. 

Dans ces trois banana il y eut beau- 
coup de clameurs & d' oppalitjons , meme 
entre les dEputes. On prit le parti de ne 
faire aucune rẽponſe a Particle qui con- 
cernait le clerge. | | 

Le chancelier ẽcrivit en marge des ences 
qui. concernaient la juſtice, la nobleſſe, le ole 
commerce ou les finances, comme dans une 
capitulation, militaire, accord ou refuſe. 
on y pourvoira, on rendra de NOUVEAUS 
arrets, Kc. 546d: 

Ces cahiers, e . le. roi, ſont 
curieux à ed, par la- connaifſance 
quiils. donnent de I'tat malheureux du 
peuple, & des violences qu'on oſait ſe per- 
mettre avec lui. On y trouve pluſieurs exac- 
tions qu'on exerce encore de nos 1 8251 


& an, dont on ma plus didees, 


"Recueil 
general des 
Etats tens 
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Le tiers- ẽtat ſe plaint d'abord de Fargent 
que la cour de Rome en'eve à la nation. II 
a cent & un eviches , dit-il , dans ce 


* France. royaume, dont il n a pas un qui n dit 


page 86, 


vaque depuis la mort de Charles VII, & 
gui, Pun portant Paurre , n'ait vuide plus 
de x mille ducats ; c 5 4 fix cents mille 
ducuts. Les abbayes & prieures conventuels 
one plus de trois mille, &.cing cents ducats, 


| Pun portant Tautre, par mutation, ce font 


fommes merveilleuſes & innombrables. Les 


indulgences „ decimes , diſpenſes, & autres 


voyages en cour de Rome, enlevent cow 5 
1 dor & d argent. a of ee 

I a toujours gens A 11 E | 
ron „ Vivant ſur le pauvre peuple. 
H. faut que le - pauvre laboureur paye & 
ſoudoye ceux qui le battent, qui le delogent 
de ſa maifon , qui le font coucher d terre, 
qui lui 6tent la ſubſtance „& les gages cepen- 
dant ſont baitles' aux gens darmes Hour 
defendre le peuple. & le preſerver... E homme 
de guerre ne ſe contente pas des biens 


trouve dane, {hotel du laboureur,, airs t 


contraint, & gros coups de bdton , à aller 
querir du vin en la ville, du pain blanc, 


Poiſſon, epicerie ...+.3 qui eilt jamais penſi 


« 
Nt 
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voir alnſi traiter ce pauvre peuple, jadis 
nomme Frangais , maintenant de pire 4. 2 
dition que le ſerf ? N. 

e plaint beaucoup, dn ces cabigig "Þ 
de faugmentation des tailles, on les appelle| 
des charges mortelles & peſtiferees : elles 
Tetaient vẽritablement par les rigueurs avec 
leſqueiles on les prẽlevait. On fait, diſent 
les Etats, en les levant , grandes pilleries 
& roberies, abus & injuſtices toutes notoires; 
entr' autres, quand les particuliers d une 
To paroiſſe ont paye leur cotte & afſiette 5 on 5 
les empriſonne, pour les forcer à payer ce 
que leurs voiſins doivent, & meme plus qu ils 
ne doivent. De- là Sen fon enſuits. pluſteurs 
grands & piteux inconveniens. Les uns sen 
ſont fuis &' retires en Angleterre , en Bre- 
tagne & ailleurs, & les autres ſont morts' 
de faim,, en grund & innumerable nombre 
& dautres, par deſeſpoir, ont tus femme 
& enfans , &-eux memes , vqyant qu ils 3 | 
-navaient pas de quoi vivre. Ailleurs , plu-. T's 
feeurs hommes , femmes & enfans , par faute 
die bites, ſont | contraints à labourer la 
 charrue au col; d autres labouraient de 
nuit, par crainte qu ils ne fuſſent de jour 
pris, & apprehendes pour leſdites tailles'; 


.| 


p. d 


p. go. | ; 
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par quoi partie des terres ſont demenrees 4 


labourer , & le tout, parce qu'ils etaient - 


| ſoumis d la volonte de ceux qui voulaient . 


Senrichir de la ſubſtance du peuple , ſans 
le conſentement & deliberation des trois 
Etats. Ce ſont les propres termes du cahier lu 
au roi, devant tous les princes , dans l'aſſem- 
blee des Etats, tels qu on peut les voir a la 
page 91 du Recueil general des Etats, par 
Touſſaints Cuinet. Ou il plaiſe, ajoute- t- il, 

page 93, à meſſeigneurs, qui prennent les 


penſions , ſe contenter du revenu de leurs ; 


ſeigneuries, ſans prendre aucune pen eon, ne ; 
deniers extraordinaires , au moins fi aucunes 


en ont, qu elles ſoient raiſonnabler, modé- 
rees & ſupportables, aux afflictions & mi- 


Seres du pauvre peuple; car icelles penſions 
ne ſe prennent pas fur le domaine du roi, 
auſfe ne; pourrait-il fournir, mais ſe 
prennent toutes ſur le tiers-etat, & n'y a 
fi pauure laboureur qui ne contribue a payer 
leſdites penſions. Donc 'eft advenu ſouvent 
que le pauvre laboureur'eſt mort de faim, 
lui & ſes enfans , car la ſubftence de la- 
quelle ils devaient vivre etait priſe pour 
Lejdires penſions ,, & weſt point d douter 


gu'au paiement n = 4 
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telle piece de monnate , qui eſt partie de 
la bourſe d'un e dont les 5 
mendient aux portes de ceux qui ont leſ- 
dites penſions » & ſouvent les chiens fone, 


nourris du pain, achete des deniers du pauvre. 
laboureur:, dont il devatt vivre. St je navais. 


pas ce paſſage ſous les yeux, Jaurais peine 


2 croire qu'il ait ẽté écrit à la fin du qua- 


torzième ſiècle: que dirait- on de plus Ener- 
gique aujourd'hui, ſi Pon avait a peindre 
une pareille . mĩsère? mais nos pay ſans, tout 
à plaindte qu' ils ſont, ne font hay reduits. 
à un pareil deſeſpoir. 4 avert] 
Enfin „ aprds avoir déerit es. verations 
que le peuple ẽprouve, les Etats demandent 


au rol, que les gens d armes gardent les or- e 


donnances; & que, ile font griefs au 
peuple, ils ſoient punis par les juges ordi- 
naires. .. ; ſouvent, ajoutent;- ils, les. offices 


de Judicature ont etè pourvus de gens non- 


experts, qui ont achete icelles offices....; 
guant aux offices extraordinaires., il ſemble 
aux Etats qu ils font d la grande charge 
du peuple , car multiplication. d oſſicus oft. 
augmentation de gages....; & combien que 
tes sour des  periemens ſoiant ©. doivent 

Gn. 6 (a. ne de routes les autres cours. 
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\ 34 ps ETaTs-GEANERAUX - 
- :ſabalternes....; toutefois ſe plaignent qu ile 
ne peuvent, ſinoꝝ d grande peine & diſi- 
cult, & à grands frais & miſes, avoir expe- 
dition de juſtice 6ſdites cours de parlement... 
ſemble auxdits- trois Etats que toutes 


httes deſtinees' au labour, dont vivent &- 
viennent les alimens des trois Etats, en- 


ſemble les inflrumens & outils neceſſaires 


audit Iabourage, ne ſe doivent engager 


ni prendre par execution quelconque, ſoit 


pour les deniers du roi, des ſeigneurs direfts 

ou utiles, des marchands ou autres quel- 
conques, Suppoſe meme que les labourer:rsle 
vouluſſent & conſentiſſent. Demande ſage 
que les Etats n'obtinrent pas; quoique le 
chancelier, qui n avait rien rẽponduà toutes 


leurs plaintes, ait Ecrit- en marge, le roi 
| eſt content que cet article ſoit obſerve. Ces 


mots ne ſuffifaient pas, & n empèchèrent pas 


en effet que l'on ne continuãt à ſaiſir & les 
animaux & les inſtrumens 1 | 
marge de cet autre articl 


qu'il doit etre defendu ci 5 pan- 


2 net ier, bouteillers, Barbiers, marechaux &. 


autres, qui dient avoir droit du roi, de 
prendro certains droits ſur le peuple qui eſt 


la foule des ſujets dudit-royaume ;:le 


chancelier 
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thancel ier Ecrivit: le r0i fera furſeoir ces 
executions juſqu's ce qu'il ſoit plus ample- 
mene informe. Cependant il ne devait pas 
ignorer que ces droits &taient un abus que 
ces gens avaient ſubſtitue au droit de prendre 
des vivres, des bois & des meubles: ce qui 
leur avait été interdit par Fordonnance du 
roi Jean ; mais on Etait bien loinde renoncer 
alors à aucune manière de vexer le peuple. 

Ce fut ſur- tout dans le troifieme bureau, 
oh Yon traitait de la rẽpartition des impGts , Rear 
que $Eleverent- les plus grandes clameurs , cs 
& qu'il y eut les plus grandes diviſions , ſoit 
entre les depures' '& les gens du confeil, ſoit 
entre les depates des diverſes provinces , > 
| Toit entre ceux des differens diſtricts d'une 
meme province. Chacun ſe plaignait quon 
impoſait trop ſon pays, ſa ville ou ſon. vil- 
lage; chacun ſoutenait que les pays, les 
villes ou les villages voiſins , Etaient moins 

. | Iropoles « en prop rtion de leurs reVenus. 1 : 

II ſemble qu'on 'rEpartit , au haſard, les 5 
ipod fur. des pte ſomptions Vagues, 
Les guerres avec Jes. Anglais, les guerres | 
avec les ducs de Bourgogne, les guerres 


civiles, 7 les guerres particulieres, Ia detiance LL 8 
. tyrannie de Louis 85 
Tome I. : 


7 is AT; avait. JF "7 | 
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Jes CEursS, N avaient pas permis de faire un 
ſeul des travaux néceſſaires pour connaitre 


les richeſſes du royaume: & vil eũt ets poſ- 
5 ſible de les connaitre, les pretentions du 
clerge, celles 75 la nobleſle,  Celles memes. 


1547 


des exemptions, avraient empeche qu on 


ne put avoir aucune idee juſte, aucun prin- 


cipe certain, ſur la maniere d impoſer une 


grande nation. 3 


, Lefprit du temps | conſiſtait 3 Hy ſoutenic 
5 fon droit ſans D inquicter de la Rad On 


— * 


un n beſoin n ele cb année, il ae 


© 2-7 


qu elles fuſſent aſſignees ſur des revenus 


auff renaiſſans chaque année: que par con- 
ſequent, cen stalt t point les hommes qui i de- 


valent etre taxes; mais le produit « des terres 


qui ſe cenouvelle. tous les ans, comme les 


8 : C7 


plus d egalité que les produits du commerc 


ou de Tinduſtrie; car la nature travaills 


toujours, & en tout, avec une forte d Kuni 
förmité, , comme; "on eut le voir , 5 Fom- 


___ ** les aus- le — s * 


| beſoins del Etat, K qui renait rouslesins a avec | 


- 
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Linces , celui des enfans males & femelles ; 
qu'elle donne toujours en quäantité, 3 peu 
pres égales, quand de grands accidens ne 
derangent point ſa marche ; les travaux des 
hommes n'ont jamais cette égalité & cette 
conſtance. Lagriculture ſeule eſt produc- 
trice; le commerce change ſes productions de 
place, & Pinduſtrie de forme; mais ni Fun 
ni Fautre ne produit rien. Les richeſſes que 
Tun ou Tautre procure a quelques hommes 
actifs, ſont trop mobiles, trop pallageres, 
crop faciles à 8'Evanouir , pour qu'un admi- 


niſtrateur ſage , meme en les feſant con- 


courir a Werres des revenus natio- 


naux, aſſigne, ſur des baſes auſſi precaires , 


les principales depenſes d'un grand Etat. 

On avait pas fait ces reflexions ; on 
wavait pas meme foupgonne que Funique 
moyen d'engager les rois & les miniſtres A 


veiller tur les progres de Pagriculture, a pro- 


teéger, par preference , les cultivateurs , 4 
Ecarter les ennemis & les brigands du miſſeu 


des campagnes, Cẽtait de leur donner une 


part des productions de la terre: que ſi, au 


contraire, on aſſignait les dẽpenſes publiques, 
principalement ſur les entrees des villes, f. ur 


is douanes, ſur les benefices du commerce 


MEE 


\ 
; 
j 
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& x de Tinduſtrie, ſur les objets ſuperficiels du 


luxe, on tournerait toute attention des admi- 
niſtrateurs vers ces objets; qu'ilsprefereraient 
les villes aux campagnes , qu ils apporte- 
raient tous leurs ſoins à faire fleurir le com- 
merce, les arts, les manufactures, le luxe; 
& que meme alors, quand ils s apperce- 
vraient que la faveur accordee a ces objets, 
nuirait a la proſperits des campagnes, ils 
les favoriſeraient toujours, comme plus pro- 


ductifs pour le „ 8 


_ Leſprit du temps le 3 des a1 | 
particuliers , Tidee qu'il Etait honteux de 


laiſſer porter atteinte à ſes droits, avait 
| empeche de ſentir que, tout honime ayant 


un &Egal beſoin des loix qui mettent ſa 
perſonne &. ſes biens à Pabri des. injures 


& des ſpoliations „ tout homme doit payer 


3 Etat un tribut proportionnẽ au beſoin 


qu'il a den etre protẽgẽ: que homme, 
| denue de tout, "tant celui qui a le moins 


a perdre, eſt le ſeul qui puiſſe etre exempt 

d en payer , ainſi qu'il letait, dans Yancienne 

Rome, & que nous. ehen den remarque 
luſteurs fois, | | 


2 ö 


Au lieu de ſuiyre ces priocipes, 8 font 


2 


dans Tenſe de ha nature & eigner a 


» 
4 w Fad 
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rapport que les choſes ont. entr elles, on 
ſuivait un ordre inverſe; ẽtabli par la feoda- 
lite, & nullement par la réflexion. 

Lies riches proprictaires, les princes, les 
nobles, le clerge, les magiſtrats, qui poſle- 
daient toutes les grandes terres du royaume, 
les bourgeois les plus aiſẽs, munis de petites 
charges qui donnaient de grandes exem ptions, 
pretendaient tous au droit de jouir de tous 
les avantages de la ſociẽtẽ & du gouvernement, 
ſans contribuer aux frais qu' ils exigent. 
ls voulaient que la taille, imp6t principal, 
far perſonnelle, & non pas reelle; c'eſt-i-dire, 
quꝰ elle fut levee ſur les perſonnes, & non pas 
ſur la terre, afin que toute terre, des 
qu'elle appartiendrait un noble, à un eccle- 
ſialtique, ou à quelque privilege, ſe trouvac 
auſſiot6t affranchie de toute impoſition, Ils 
rejetaient ainſi le fardeau des charges publi- 
| vos ſur les plus pauvre$# , fur ceux qui 
n avaient, pour tout bien, que de la force, 
de linduſtrie, ou quelque petite propriets 
ſans privilege. 15 | 
Dans ce defaut de principes, les debats | 
flurent très-vifs: on diviſait la maſſe gene- | 
rale des impöts entre les provinces. Enſuite, 
les * chaque province repartiſfaienty, 
* 3 


| 
| 
| 
| 
| 
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entre ſos diſtricts, la ſomme qui lui avait 


Etẽ impoſce. Ceux de chaque diſtrict en 


feſaient la rẽpartition par village, puis, par 
homme, en exemptant les privilegies , & 
en impoſant, plus ou moins, ſelon la richeſſe 


que l'on preſumait aux provinces, aux villes, 


aux bourgs, aux perſonnes. On ne pouvait 
rien faire de moins injuſte, avec cette mé- 
thode; mais, avec des principes plus reflechis, 
on aurait cherche quelle part de ſon revenu 
chaque homme doit à FEtat, pour avoir 


5 le droit d'y vivre avec ſẽcurité. 


II ſemble qua cet ẽgard, les Etats de 1 ; 56 


85 avaient eu des idees plus juſtes. IIs avaĩent 


ordonne que tout eccleſiaſtique & tout noble 
payat trois vingtièmes. En effet, un vingtieme 
ou deux ne ſont pas une ſomme trop forte, 
pour vivre a Pabri de tout dommage. Trois 
vingtiemes ne ſont pas une ſomme exhor- 
bitante, quand il sagit de repouſſer ou de 
prevenir lesinvaſions d'un ennemi dangereux. 


Cette ſomme Egale pour le riche & le pauvre 


ſerait legere à tous, & acquittee, avec ſeru- 
pule, dans un grand état agricole; elle 


| ſutfirait vraiſemblablement. aux depenſes de 


Etat. Dans. cette hypothiſe, tout homme 
probe We e „ fournit la preuve 


8 4 
* * 4 4 


— a Ws 
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de ſon exactitude au collecteur de mage : 
& na, ni diſpute 3 a eſſuyer, ni impofllbi- 
lite de s'acquitter. 5 
Parmi les querelles que produiſit la repar- | 
tition des impots , la plus ridicule, & celle 7 
qui jette, peut etre , le plus de jour fur eee 
Teſprit de corps qui rẽgnait dans ces aſem 
blees, au lieu de heſprit public, eſt celle 
qui s leva entre les deputes des trois ordres, 
au ſujet de la taxe qu'on devait prẽlever, , 
pour payer les depenſes qu'ils avaient faites 
eux-memes, pendant les ſoixante & un jours 
qu avaient dure les Etats-gencraux. | 
Le clergẽ & la nobleſſe voulaient que Le clergs & 
le tiers - Stat payit toutes les depenſes de „ien fe 


ver lent faire 


tous les ordres. Le tiers Etat voulait gs Pr ons” 
propres de» 


cChaque ordre payit les ſiennes. I! réclamait eaſes an 
s juſtice: le clerge & la nobleſſe reclamalent N 
leurs prẽtendus droits. On ne prenait jamais RE. 
les voix de Taſſemblee; car, fi on les elit . e 
comptees,.il n'y aurait point eu de debars 
Le nombre des deputes de chaque ordre 

Etait à peu pres Egal. Chaque bailliage 4 

chaque {eneEchauſſce., avait envoys trois 

deputes, un de chaque ordrez & dans es | 

_ deputes des deux premiers, on comptait 

| pluſieurs hommes juſtes qui auraient vote“ 


Bb 4 


5 
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en faveur de Pequite. Pluſi 1eurs: eveques 
penſaient comme le tiers - Etat, 'Celui de 
Poitiers avait Etabli une taxe ſur le clergé 
de ſon dioctſe,; pour ſubyenir aux frais de 
| fa dẽputation. 

vigdoger Au lieu de ſe j juger eux-memes , Taffaire 
e eee fut plaidee devant le conſeil; un avocat 
4. plaida pour le tiers- tat; il remontra que 
tous les Frangais ẽtaĩent frères: qu' ils devaient 
Faider, & non pas s opprimer mutuellement: 
que les deputes du clergé & ceux de la 
nobleſſe aſliſtaient aux Etats, pour les intE- 

rets de leur ordre : que ces deux ordres 
poſſẽdaient preſque toutes les richeſſes; & ne 5 
* Portaient Point: comme le peuple, tout le 
faix des impots : que la partie h plus 
opulente de la nation rougirait de ſe mettre 
aux gages de la partie la plus pauvre; & il cita 
| les ſages Eveques qui penſaient comme lui. 
| Flaidoyer de Philippe de Poitiers, depute de la nobleſſe 
— * de Champagne, lui repartit avec plus de 
** zoblelle. vchemence que de raiſon; mais il dit, dans 
ſon diſcours impẽtueux, pluſieurs choſes 
| dignes de remarque. Il nous apprend que 
” clergẽ redigea les cahiers du tiers-Etat (1); 


(i) Ceci doit s entendre des Den e 
ee d apres mw 99 ls cabjer.. | 
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ce qui prouve à quel point alors Fignorance : 
 Etait grande chez les laics. Il oſe dire, 
devant le conſeil, que ce ſont les deputes . 
de la nobleſſe qui ont conciliéè au peuple 
la bienveillance des princes, comme i un 
peuple aſſemble avait beſoin de protecteur, 
& n'etait pas recommandable par lui-mEme. 

Il convient que le clergẽ & la nobleſſe recou- 
vreraient mal leurs propres revenus, ſi le 
peuple navait un peu d' uiſance: il ſemble 
ne vouloir laiſſer de biens au tiers- ẽtat que 
ce qu'il lui en faut, pour que les deux autres 
ordres ne ſoĩent pas ruines. Il ajoute que 
les avocats & les gens de loi Ferrichiſſent 
par la misère publique : ce qui eſt vrat 
par- tout; qu'ils font une claſſe particulière 
qui ne contribue pas aux charges de Etat, 
car ils ont tous des charges qui leur donnent 
des exemptions, : ce qui ẽtait vrai alors. 

II foutient que les fonctions du clerge ſe 
bornent à prier, à inſtruire & à veiller 4 
la doctrine. Il eſt Evident que ſes prières 
mwempéchaient pas le peuple de commettre 

des crimes, & le royaume d'etre 2 


Ps 


r 


ft 


| general des trois: ordres: « car 3 on n'en n preſen- 
| fait qu un au roi, 21 on 1 li en feſait la lecture. 


mae 8 | 
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ment malheureux; que &'il enſeignait, c tat 
des choſes de Vautre monde, tandis qu it 
laiſſait le peuple & les nobles fort 1 ignorans 
fur celles de celvi-ci, quoiqu'il en eũt lui- 
meEme. une tres - grande connaiſſance; que 
ſa manière de veille r a la doctrine ne prẽve- f 
nait pas les diſputes ſur le dogme, qu'il y 
avait des hẽrẽtiques, & que la plupart talent 
ſortis du ſein meme du clerge. 

Enfin, il pretend que les EEK de 
la nobleſſe conſiſtent a defendre le royaume, 
(fonction dont elle s ẽtaĩt ſouvent très- mal 
acquittee & dont elle ne $&tait jamais 
acquittee ſeule). II dit que les lonctions“ du 
peuple ſe reduiſaient à payer les imp0ts , 
& à faire vivre les deux autres ordres des 
fruits de ſon propre travail. II eſt clair, 
par ces paroles, que le peuple pouvait ſe 
paſſer des deux autres ordres, quĩ ne pouvaient 
ſe paſſer de lui. Car il pouvait avoir des 
armes, comme les anciens Romains, comme 
les Suiſſes, comme cent autres peuples, & 
defendre lui- meme ſes foyers. On n'avait 
Jamais livre une bataille, qu il ne $'y füt 
trouve dix fois plus de roturiers que de 
nobles, meme ſous le regne de Charlemagne. 
De tous les temps, dans toutes les armées, 


les plus grands dangers, qui ſont les moins 


recompenſcs, les moins bien nourris, les 


moins bien ſoignes , dans leurs bleſſures, 
comme dans leur vieilleſſe prematuree. Ils 
ont peri en plus grand nombre que les nobles, 


pour. la defenſe de Etat, avec moins de 
| motifs & moins d'interets pour y concourir. 


Si, depuis qu'on payait des impöts, ils 


ẽtaĩent ſoudoyẽs „ 14 nobleſſe Fetait auſſi. 


Ils avaient combattu, comme elle autrefois, 
à leurs frais. Enfin, quelque ſoit le langage 


de Forgueil, Dieu wa point crès de gentils- 
hommes; il n'a cree que des ſauvages & - 


dies payſans. Cette claſſe qu *orr youlait alors 
avilir, eſt la mere, la nourrice, la pepinĩère de 
toutes les autres. Il n'y a point de grande 


famille qui nien ſoit fortie, qui ne doive y 
rentrer, par la ſuite des ſiècles, & qui nen 


ait ẽtẽ 1 Ars d'u une mamere ou dune 
ä 0 


C'eſt ce qu aurait pu ee et 
du tiers - tat, fi le chancelier ne lui eũt 


impoſs ſilence. II declara que le clergé & 
la nobleſſe avaient le bon droit de leut 
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ee ſont toujours les ſimples ſoldats qui 
ſupportent les plus rudes fati gues, qui courent 


Jugemen: du 
chauceliet. 


cots; mais, comme il ne le penſait point; 
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il ajouta que cette ſomme, quiils voulaient 
faire payer au tiers-Etat, fe montant 4 
cinquante mille livres, elle ẽcraſerait le peuple, 
& qu'ils devaient, par humanité a0 moins 
pour cette fois , partager cette dẽpenſe avec 
lui. Ainſi, en menageant les prejuges des 
deux premiers ordres, il decidait & inter- 
cẽdait pour le tiers-6tat, = 
Depuis le règne de bbs & l Fadini- 8 
niſtration de Tabbe Suger, les rois & leur 
conſeil ont travaillé, ſans ceſſe, a traiter 
tous leurs ſujets en freres, fans confondre 
les rangs; a relever le peuple Ecraſe, a . 
_ engager, par leur exemple, à Taffranchir de 
toute ſervitude, à le ſoulager | à partager 
le fardeau des impoſitions. C'eſt ce qui a 
ſi fortement attaché le peuple à ſes rois; 
& ſi, a cet égard, Vinteret du monarque 
s'eſt trouvẽ conforme à celui du peuples 
Ceſt que leurs intErets, quand ils ſeront bien 
| entendus, des deux parts, ne ſe e ned 
jamais oppoſts, Ie? 
Remarquons que cette 3 de cin- 
quante mille livres, monnaie du temps, 
Equivaut à une ſomme de 235.94 livres 
du nòtre; en ſuppoſant le marc à cinquante 
| livres, Cette ſomme diviſce en ntre trois cents 


** 
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deputes, ferait, pour chacun N eux, un peu 


plus de 784 livres; & en rẽpartiſſant cette 
dernière ſomme ſur les ſoixante & un jours 


que dura cette aſſemblee, on trouvera que 


Chacun deux aurait eu un peu plus de douze 


livres à depenſer par jour, ſi chacun deux 


avait partagé également; mais on alloua 
toujours, pour leur depenſe, une ſomme 
plus forte aux dẽputẽs du clergéẽ & de la 


nobleiſe, qu'à ceux du tiers - ẽtat; ce qui , 
augmentait encore Vinjuſtice de faire payer 


toutes les depenſes des trois ordres à a cell 


qui depenſait le moins. 


Ces diſcuſſions ne termindrent point les 


Etats. Les deputes ſe raſſemblerent, pour 


chercher les moyens propres à lever les 


impõts, de la manièrè qu' ils les avaĩent ẽtablis. 
Tous deſiraient que leur province eũt des 
Etats particuliers., comme le Languedoc en 
avait toujours eu depuis les Romains ; 


comme la Normandie en avait depuis le temps 


de ſes anciens ducs. Ces deux provinces, 


en ſe réuniſſant à la monarchie, avaient 

conſerve le droĩt d'aſſembler leuts Etats. 
La dame de Beaujeu & le chancelier ne 

voulurent point laiſſer à ces projets, le 


temps de ſe conſolider. Le roi vint inopi- | 


— 


j 


bee 


3 | 


Dc! ration 
ae Charles 
VIII * ma- 


mujcrite a la 


inte iu jours 
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felin. 
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nẽment a Vaſſemblee , & il la congédia, 
ſous, pretexte que ſa ſants Vobligeait à ſe 
rendre au chateau d Amboiſe, hve y _ 
pirer fair natal, | 
Les députés ne ee wins qu . 
folliciter, en particulier, quelque grace, 
chacun en faveur de ſa province, & ils 
ſe ſẽparèrent peu de jours apres, 4 
Lee duché de Bourgogne avait auſſi des 
Etats particuliers. Ils ne crurent point de- 
voir ſe ſoumettre à la volonté des Etats- 
genéraux ; leurs dẽputés, en pleine ſew 
' Blee de ces Etats, y difſentirents | 
Le conſeildeclara la Bourgogne, exempte 


de ces impoſitions, ſelon ſon privilege. 


Ainſi, les provinces ne ſe croyaient point 
engagees par la deciſion des Etats- ge ostaum. 
A force de droits particuliers; il n'y avait 
point de droits nationaux, point * n. 


point de corps politique. 
Cette grande aſſemblée ne fut 3 


| Mili par elle · meme, & ne produiſit aucun 


„ 


effet ſur le gouvernement. La dame de 


Beaujeu en reſta la maitreſſe, comme elle 


Ferait aupatavant, comme Louis AI avait 
ordonne : le conſeil recut la forme qu elle 
voulut. Les requętes preſentces aux Etats 
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revinrent au conſeil qu'elle dirigeait. Les 
ſujets reſttrent expoſes à toutes les fureurs 
du pouvoir arbitraire, Les princes & les 
grands ſeigneurs ne furent point contenus : 
le duc d' Orléans, les comtes d'Angouleme 
& de Dunais , au lieu de ſacrifier leurs | 
penſions , en regurent de nouvelles; ils s en 
a Rady pour lever des troupes, & pour 
combattre la dame de Beaujeu. 
En vain les Etats avaient manifeſts le veeu 
de ſe raſſembler dans deux ans, & n'avaient 
Etabli les impots que pour un ſeul : on ne 
les convoqua point; on leva des imp6ts , 
contre leur gr6,'. 
a Charles VIII. epouſa rheritiere de Bre- 
tagne, & courut conquërir le royaume | 
de Naples , empruntant de Largent „ & 
levant des impöts, ſans aſſembler. les Etats. 
Cette conquete donna naiſſance à nos guerres 
avec tlie; elles ſuccederent': aux guerres 
due nous avions eues avec les Anglais , 
comme celles-ci ayaient ſucesde aux croi- 
ſades; car il ſemble qu'il faille toujours 
aux hommes, un motif permanent de a 
relles & de combats, | | 
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' Cn duc d' Orleans qui avait Wals les 

Etats- gene raux, pour depoſſeder la dame 

de Beaujeu ,ſucceda i Charles VIII. II fur, 

comme Titus, u un excellent oi, apres avoir 
EtE un aſſez mauvais prince. 15 
ee II n'aſſembla les Etats- gene rau qu une 
20 mai x505. ſeule fois; & ce ne fut pas pour leur de- 
mander de argent : ce fut pour ſe faire 8 
degager de la parole qu'il avait donneede ma- 
rier a Charles de Luxembourg, 5 depuis Pem- 
pereur Charles Quint, {a fille ainee, madame 
Claude, à qui le duché de Bretagne devait 
revenir, apres la mort de la reine ſa mere, 

veuve de Charles VIII, & "remarice à 

' Touis XII, en ſecondes | noces. C'eſt encore 

un exemple, une. preuve que les rois dans 
1 {demeles reconnaiſſaient la nation pour 
juge de leuts intẽrẽts, & des fiens mèmes. 
Les Etats prièrent le roi de donner fa fille 
2 Frangois duc d' Angouleme, qui devait 

lui ſuccẽder, dans le cas on il waurait 
point d' enfant male. Le duc d. Angouleme N 
avait quinze ans; Tepouſe qu'on lui accor- 
dait, en avait * peine — Le roi parut 
ceder 


4 
3 ft "A © 


- thder + veeu de toute a nation, & ne 
cedait qu'a un interet Politique, Mais enfin 
la forme qu'il employait Etait une recon= 

- naiſſance des droits de la nation. 

Le preſi dent Henaut , „en parlant de 
cette aſſemblee be fait une obſervation tro 
importante, pour etre omiſe. La ſeance 1 
ges Etat . remurquable 5 dit-il ; le rot. 

I avait , & ſa droite „ le cardinal d Am- 
$oiſe , le cardinal de Narbonne, le chan 
eelier . & gluſie eurs prelats de Tautre cots =_ 
monſieur le duc de V. elvis, les Princes du 
ſang, & ſeignæurs 6 barons , te Premier 
preſident du paflement, & plufieurs con- 
ſeillers. CE Fur DANS cRTTE ASSEM-= 
LER, QUE LES Ex ars pu ROY AUME e 
EURENT TEUR AUDIENCE, Par oli 11 
Parale que les perſonnes accompagnant le 
roi, ſont diftingu ces des Etat  generaux. 

| Cette obſervation 'n'eſt malheureuſement 
que trop vraie; un lecteur attentif a den 
pu oblerver que, dans les Etats precẽdens 4 
le roi, les cardinaux, les princes, le conne- os 
table, le chancelier n opinèrent point, & 
ne vpterent point avec les Etats. II les 
Ecouterent : Us approuverent certaigs | arti- 
Cles; ils en N . Ce Etat 


e e ee 
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pas uns aſſemblée nationale qui JaiBeratt 


en corps, qui formait , de la pluralité des 


voix, une volonts gEnErale & un arretẽ 
> 
unique: C ẽtait un roi qui Ecoutait, entoure 


de ſes grands officiers, les plaintes & les 


deſirs des differens ordres de Etat, pour 


y avoir tel Egard qu'il lui Plairait. Si les 


princes & les. pairs avaient fait le premier 
ordre, & avaient EtE une partie eſſentiells 
des Etats-gEnEraux ,, ces Etats auraient pris 
un tout autre caractère, 3 auraient eu une 
toute autre importance. 1 

Te furent ces Etats qui decernèrent à 


% 


> Louis XII le titre de pere du peuple. 


Les Etats-genẽraux ne s aſſemblèrent, nĩ 
PETS] la captivité de Frangois I, ni 


_ apres ſon retour. II ſe contenta de faire 
decider, par des aſſemblees de notables , 


qu'il n'avait pas le droit de ceder a-PE(- 
pagne aucune des provinces de France, 


& que les ſermens au 'il avait faits, dans la 


captivite, ne pouvaient etre obligatoires. 5 
Henri II ne convoqua point les Etats- 
genéraux; ; mais lorſque les diſputes de 


religion, le deſordre des finances, la fai- 


bleſſe du gouvernement. kaudace des 8. 


„ + ts. & 
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diſpoſẽ tous les eſprits à la revolte , ſous 
le regne de ſes fils, on crut qu'on devait 
les convoquer. Les uns ſe flattaient d'ap- 
paiſer les eſprits, en rapprochant tous les 
ordres; mais les autres, plus habiles, ne 
voyaient, dans cette grande aſſemblẽe, qu un 
moyen facile de rẽpandre leurs propres 
2 dans toutes les parties du royaume, 

& d'ẽlever, en ſecret, une autorite nouvelle 
| qui ne pouvait $'Erendre, Wn; au milieu des 
troubles. 67 :C | : | 
Dans un ouvrage 1 pens Extraie Aſſembice 
du regiſtre ſecret de la cour des aides, je dh Ila 


ſous Henri 


trouve qu'il y eut, le dimanche 2 janvier 17 Os 
1557, Ceſt- à-dire 1558, ſous le regne de ; | 
Henri II, une aſſemblée des trois ordres, 288 5 
laquelle le regiſtre donne le nom d' aſſemblee TOI Tote 
des Etats. Les preſidens de pluſieurs cours Et arm | 
du parlement y furent appelles, & le prer „ 
ſident de Saint- Andre, qui yparla, ur 
fit penn Yo que bes: gens du eee. 
navaient point entrẽ dans les Etats genẽ- 
raux, parce qu'il appartenait au parlement 
de confirmer ce qui avait etè fait par. les 
Etats. Mais je ne trouve pas ce qu'on lui 
repondit. Le preſident de Saint- Andre ne 
"CES 
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jugea pas ſans doute à propos de conſigner 
vette N dans ſes nete 8 88 


Des aasee 4 Frangois i = 
OL. 6 556 & ics een A. 5 


Anger 1 bbb qs 15 EY ” 
Dh pine Spins arrives a Orleans, 5 
que le roi mourut. Ils crurent que leur 
commiſſion expirair avec ſon rẽgne. On eut 
quelque peine à les retenir, On leur dit, que 
la per ſonne du roi eſt mortelle, ſon auto- 
 rits ne Teſt point; qu'elle paſſe e 
| . toute entiere a fon Citi, | 

Ce ſucceſſeur, Charles TX, avait ab 

„ dix ans. II dEfera Tautorité 3 fa mere, qui 


Velncine at. Sen empara, ans prendre le titre de rẽgente, 


qu Antoine de Bourbon, roi de Navarre & 
premier prince du ſang, lui aurait diſputẽ. 
Franpois; duc de Guiſe, tout-puiſſant 
(dus Franęois II, avait voulu empëcher que 
les Etats provinciaux ne nommaſſent aucun 
proteſtant pour leurs députés aux Etats- 
generaux. La plopart des ſẽnẽchauſſées 
c Setaient conformses aux deſirs de Guiſe; 
mais quelques-unes avaient choiſi des oy 
i wks reprefenter. | 


| — W 
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Dans les lettres adreſſces aux bailliages & 
aux ſEnechaufltes , pour la Eonvocation! 
des Etats , on-avait ſtipule que leurs deputes 
ne prendfaiste connaiſſance ; ni de la for ma- 
tion du conſeil, ni des aflilves dela religions 

Le prince de Condé, regards comme chef 
ſecret de a eonjuration &Amboiſe , forme 
contre les Grifes, & que les Guiſes Liab 
=} tramde contre le roi, avait été arrets; 
jugé; & quelques heures avant la mort de 
Frungois II, on Pavait condamne a etre 
decapite. ' La mort de ce oi lui rendit la 
nbertẽ; mais il ne voulut pas fe preſenter 
atix Etats Seneraur, Xp it wet ErE CPR. 
went jule. Pq : mt 

Quoique la reine wedt pas de titre 2 Guten 
regente, elle prit place dans Faſlemiblee des 23 5 
Etats: elle ſe mit à gauche du roi; fon fle, S 
Fur un fiege auſſi Cleve que le ſien. & <StE 
delle, fiir! un fiege plus bas, ſe plaga 
madame Marguerite de Valois, ſteut du 
roi, & depuis femme de Henri I. Enſuite 
1 #uchalls: douairier e e de ee Rendes, 
fille de. Lois XH: 7 5355 70 tots up © 


A droite du 567 hs ie un ſiege pfus 


ble Mon ſieur, qui depuis fut Henri TH. 5 
Auioine de Bourbon, rei de Navarre f fo 
C 3 
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mit à ſon cõtẽ. Aſſis aux pieds du roi., fur 


les degres du trone, Franpois, duc de Guiſe, 


tenait le baton de grand-maitr e. 


A droite, vis-a-vis. les pieds * roi de 


8 le connẽtable, Anne de Mont- 


morenci, aſſis ſur une eſcabelle, avait le pee 
nue à la main. Le chancelier, Michel de 


PF Hopital , etait aſſis à gauche, devant les 


pieds de la ducheſle de Fermre. 
Devant le conne table & le chancelier, . 
huiſſiers, tenant leur maſſe, ẽtaient à genoux. 
A main droite, au- deſſus du roĩ de 
e , inclinant vers le connẽtable, fe 
placèrent les cardinaux de Tournon, de 


Lorraine, de Bourbon, de Chatillon & de 


Cuiſe. Vis-à-vis, a gauche, les princes du 


' | ſang ſe rangèrent dans cet ordre: le comte, 
Dauphin Auvergne, fils du duc de Mont- 


penſier; le prince de la Roche · ſur- Von, 


&, le marquis de Beau-Preau; ſon fils. Au 


meme rang, & ſur le meme banc, $afſirent 


le duc d' Aumale; prince de Joinville, fils 
ain du duc de Cuiſe, & le marquis d Elbeuf, 


qui, deſcendus de la maiſon de France, par 


les femmes, n'etaient. pas e Shine : 
2 du fang. TY es 1 


* la partie nſerjeur 2 la Galle, tes 


- 5 


* 
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75 geputss du clergs prirent! la droite , ceux 
de la nobleſſe, la gauche, & ceux du tiers- 


Etat occupèrent entr eux le milieu de 15 85 


falle. Des herauts d'armes fermaient, Yen- 


ceinte , '& ſeparaient les ep at une 
or Rot | + 215 Nee 
foule de ſpectateurs. ee 5 


4h 90 1 Ty S140 43 IJ bh 3% 
Tous les deputes 15 mirent 2 Zenoux, la 
I \ TN AT 


tete nue: le chancelier perla au roi: un 
2 PS A. K WK. + TT 25 
buillier c cria que to to ut le monde # alloie & o Tit 


"IIA 180 e iin * nn 
couvre. . 
I OA $441.20 


.Le celèbre Chancelich » . . Py 7: 


72 


I Hopital „ ouvrit * alſemblee par un diſcours 
que, NY circonſtances "rendaient difficile 3 a 


LE IS 35 


8 4a xo 1£ 


'propre 1 les contenir « ou a les condilier. a 
al fura 'aMemblee q que tous les Princes & les 
* gra ds E Etaient affeRtionnes ; au roi & 4 la 


ee 


watt. Jue , plus fans. 
* STE 


Teine, Plus cette affection paraillair proble- 
175 11 croyait necel- 
faire de ja Faire « enviſa zer comme inaltérable. 


— " 
* * Ae * 
ow 8 & # 


5 $59: 4% 


Cirtmonia ' 


frangais. 


Harangue du 
chancelier. 


Cette haran- 


TH. ſtoire de 
A de la 

Popelinière © 
Edit. in-fulto, 
tome I, livre © 


VII. f. 225. 


II crut ery ;neceſſaire,, de dehnir 1 allemplce 


2277 12. FA? 


des Etats Senstaüx; car aucune "lot. 2 


7 Vert „ 


= atuant t ſon pouvoir, | ſes droits, fa forme 


er 8 


| "fon effen nce, „ Fhacun s' 8 en ke formate des 1 — 
Aiffsrentes. C'eſt, dit il, Yaſſemblee de la | 

pation qotitre ae ſes er dene Quand | 
14 ; 


22 e 
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| le ſouverain tient les Frats 'S il communiqus 

| avec ſes ſuſets, i prend leur avis, & 
Ecoute leurs plaintes, pour y appliquer des 
impor] Autrefois „ zjoute t- il, on les 


appellait parlemens; mais \ depuis: que ce 8 


Folio 225, nom a ol donne 4 un an nombre te 
an — Juges ctablis par be roi, LES AUDIENCES 


mières 
FUBLI UES ET rr . e be 
„ 8 Ams 
e eee E 2 rejervees „ ont pris "tf nom Lars. 
Auinſi, ſelon lui, les Etats: genẽraux "ne lont 
= [ DEW point 7 ler conch de la la nation, mais Tau- ; 


3 ie, zence. q ue le roi lui accorde. I alſure q ue 
ies rows Polt ee toujours. ces alle mblees, 
1 excep te quand Edouard, E Philippe, 40 
eee Vat, demander ent 14 courgnhe;. car ni 
ll, ens e i Faurre' ne ne pouvait preſi der Lale 
F bes qui devait la Th à Tun Cen, Or, 
| bett affemblce , 7 5 jugea entre les jeu; 
Trois, Auelle qui qu lle ait ten n 'Etait Pas une 
6 audience qu el e en Nee au do ralre 
. estait elle ui 1 leut donnait. N £2 FRY 


? 
- 11.0 44 


5 " chancelie er 8 Ele va 9 5 rade 
contre ceux qui pretendaient que. Ja majelts | 
'royale Saviliffait , en convoquant 10 6 
'en confErantavec les ſujets. II firm 1 95 


rois ne peuvent oe ha verite , 


Par k yoix des Etars-gentraux, II dit de 


* — 


- 


. 
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les deraided Etats genẽraut furent tenus par 
| Charles V. I. que Louis XII ne les af- 
ſembla p point; que ce roi 8 plein d'amour 
pour ſon peuple, craignant de Ie ſurcharger 
dimp6ts, trouva toujours ſon peuple pret 
d lyi donner de Pargent , fans” qu il füt 
: neéceſſaire de convoquer les Etats. It ne 
regardait donc point, comme une aſſem⸗ 
blee des Erats-generaux , celle que tint ce 


roi, pour oter fa fille a Charles de Luxem- 


1 & pour la donner 2 a Franęois * 
Le chancelier eſſaya enſuite de rejerer 
12 ſemences des troubles que les partis des 


grands & la difference des ſectes repan- ä 


daient de toutes parts, ſur la foule det 


gens de guerre que la paix rendait invtiles . 


& plongeait dans le deſczuvrement, Il aſſure 
que 1 depuis ha mort de Henri IT, le gou- 
vernement n' attaque. perſonne, dans ſon 


honneur & dans ſes biens : cependant 4 le 


procts intents au prince de Conde, h liberts 
qu on lui avait rendue, immediatement 


apres le decès de Frangois II, les plaintes 


| qu il format „ſemblaient de mentif 2 aſſertion 
du chancelier. II pourſuivit fon diſcours 2 


4Þ dir 4 Charles. IX, qu. un Toi ne doit, ni 


*envicr les "provinces de ſes voilins , „ n 


© ” 
r dp p IN A wot GIN pt AE Rags - eaten een, 
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uſurper le bien de ſes ſujets, par des im- 
pots : : que. leurs biens font partie de Tem- 
pire, mais ne ſont pas ſa propriets. 1 
exhorta le clergẽ a ſe contenter des dignites 
de Pegliſe, & des immenfes richeſſes qu il 
tenait de la munificence des rois, & de la 
: piẽtẽ des fidèles, à etre charitable „ An ne 
pas vendre les ſacremens, à ne pas traf luer : 
des choſes ſaintes, a ſe rappeller "quill 
| rendra compte de ſa conduite. wr 

II fir obſerver à la nobleſſe, qu' elle pol 
ſedait toutes les grandes dignites du royau- 


me, les charges de connetable , de grand-. 


pes Pp 


 _ maitre, E marechal de France, de ou- 


verneur e province > de esche, de 
bailli : quit elle ẽtaĩt exempte de la taille. » 
& de preſque toutes les impoſiti tions, quoi- 
qu elles fuſſent neceſſaires | au TD de 
Etat; que , par ſes juſtices 22 elle diſpoſait | 
de la vie & des biens des {ujets du roi; 
qu - belle eſt aſſocice 3 a la royauts : que cepen- 
dant elle ſe ſouvienne de ce que dit Platon, 
1 il ny a ni roi, ni Prince gui. ne deſcende 
Tu un eſelaue , & que beaucoup _Geſelaves 
one eu des rols pour aleux. al 
to nagt t. 
Adreſſant en uite la parole au tiers tar, 


ue ſeryit dune comparaiſon autant plus 
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strange, qu'il Pemployait, devant la reine, 
& devant les dames de France. LEtat eſt 
comme notre corps, dit-il, ob il y a des 
membres plus honnctes, les uns que les 
autres, & les moins honnetes ſont les plus 


neceſſalres. Ainſi les hommes, qui ne ſont 


point nobles , ſont plus utiles que les nobles: 
Le tiers-ẽtat, ajouta- t- il, a, pour ſon par- 
tage, Tagriculture „ la plus noble des 
| profeſſions, le commerce qui procure des 
richeſſes & une conſideration perſonnelle. 


En outre, la porte lui eſt ouverte , pour 


parvenir à toutes les dignités: il n'y a 
perſonne qui ne puiſſe, par ſes talens, 
parvenir à Fepiſcopats aux premieres ma- 
ne 75 a * i 50 . aux autres 
honneurs. | T 17? 


my * - . 


& peg A ad; ẽtaĩt Jui-mems % | 


preuye de ce qu'il avangait. 


. „ ** . 
*, * 944 a 5 
. 4 3 3 


Folio 227. 


Aucun parleogt. de province ne pre- | 


| tendait alors à n'etre compoſẽ que de 
nobles, comme quelques uns Vont prẽtendu 


depuis; au meptis de la Joi_qui declare” due 


leurs charges donnent la nobleſſe, ce qui 


ns pourrait pas ëtre, Sil, fallait ette noble, 


pour les poſſeder. On tayait point alos 
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fait de règlemens, pour n admettre, dans 
les armèes, que des nobles au grade d' officier. 
Si cependant le tiers-6tat eũt pu parvenir 
aux dignités, fans ẽprouver des obſtacles 
preſque inſurmontables, ſon ſort eũt été 
preferable à celui de la nobleſſe: & je crois 
bien que, pour un homme ſage, il Peſt, 
à beaucoup Ucgards' : ne füt - ce que par 
la liberté qu'il ſui laiſſe de choiſir la pro- 
feſſion qui lui convient; de vivre avec ſes 
ẽgaux; de deployer” Vinduſtrie qu'il regur 
de la nature; duccroltre ſes biens; ou de 
S arracher a Vinfortune par Texercice de ſes 
talens, ſans tre réduit; comme un pauvre 
gentiſhomme j à mendier du ſervice dans 
les armées, à Yattacher à un grand, ou 3 
faire faire u un mauvais ker N * une eds 
heritiere, * b e eee That 
Dans le temps od vivait 10 edeelier 
de [Hopital, Forgueit de la nobleſſe; ſur- 
tout de celle qui, deſtituse de fortune, 
mavait ni dignite, ni Education, la rendait 
inſupportable, & fomentait, ſans ceſe , 
des querelles 8 des duels entb elle * a 
W Veld ans 
La reine & * ie en neten 
des Etats „ voulatent appailer its: "diſputes 
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de religion, & remedier au deſordre des 
finances. En traitant de ces deux articles, 
le chancelier obſerva que la religion chre- 
tienne, en ne prechant que la douceur, 
Thumilité & la charité, a pourtant été la 
plus cruelle, la plus impitoyable, & celle 
dont les miniſtres ont eu le plus G orgueil. 
Dans le tableau qu'il fait des finances, 
on trouve tous les maux dont on ſe plaint 
de nos jours; des rentes conſtituces qui 
excedent les revenus des domaines; des arrẽ- 
rages non pays depuis pluſieurs années, 
des emprunts a des interets: exorbitans. II 
aſſure que le roi a rẽſolu d'acquitter les 
dettes de ſes prẽdeceſſæurs, & qu'il eſt de 
termins a TEformer tout ce qu'il pourra. 
retrancher du faſte de ſa cour, ſans nuire a 
Fordre, public; il convient que ces reduc- 
tions ne ſuſfiront pas pour remplir le deficit, 
Enfin , il promet que le roi fera remettre, 
aux deputes des trois ordres, un releve 
exact des recettes & des dẽpenſes. 
Apres ce diſcuors, le chancelier qui vou- 

nit rẽunir les eſprits, indiqua, à chaque 
ordre, pour le lieu de. fon aſſemblee par- 
ticulicre:, un couvent different. I aſſigna 
au cleigs celui des cardeliers; ala noblate, > 
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celui des jacobins; & au tiers-6tat A celui 
des carmes. et | 
Cette ſeparation , RY oniſemblable- 
ment par des cauſes locales, augmenta 
encore les diſſentions qui regnaient entre 
les trois ordres. Il était d'uſage que les 
Etats ẽluſſent un orateur, & ne 798 1 un 
ſeul cahier. 5 8 
Le cardinal de La deſi rait! ö ingu- 
lierement de porter la parole, au nom de 
tout Etat; & il ſe vit, avec joie, lire par 
le clergé: mais, quand il apprit que la no- 
bleſſe avait Elu, pour ſon orateur, le baron 
de Rochefort ( Jacques de Silly) au refus 
du roi de Navarre; que le tiers - ẽtat avait 
choiſi, pour le ſien, un avocat en parle- 
ment, appelle Jean de Lange; quand il ſut 
que, malgre ſon rang & ſes talens , la no- 
bleſſe & le tiers Etat voulaient avoir un ora- 
teur particulier, il refuſa d'erre celui du 
clerge, & il fit donner cette place à un frere 
Jean Quintin, docteur de la faculte de Paris. 
Dieigon des Chaque ordre, pour travailler, ſe par- 
crerecen tagea en diff rens bureaux. Le clerge ſe ſub- 
en euere; Uiviſa par provinces. Chaque ſuffragant rẽdi- 
_ geait le cahier de ſon diocèſe; chaque 
metropolitain formait, de ces Cahiers de 


— 


wet gs A Ro RE oe 
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P60: ro „ celui de ſa province; & des cahiers 
des provioces, on feſait enſuite un cahier 


Seneraſ pour tout Pordre du clerge. | 
La nobleſſe ſe. ſubdiviſa par duchés & 


* : 
* 
* — * 


par gouyernemens : elle devait rediger ſon 15 


cahier d'après les cahiers particuliers des 


ſenechauſſces, des bailliages, des prẽvõtẽs; 


mais les diſputes de religion empecherent 

] es nobles de s accorder entr'eux. Ils ſe 

Kader en trois partis oppoſes , qui pre- 
enterent chacun leur cahier. 

Les deputes du tiers: ẽtat ſe ſubdiviszreat 
comme les deux autres ordres : il y eut des 
querelles parmieux comme 2 i les depures | 
de la nobleſſe. Ils ne firent qu'un cahier ; 
mais pluſieurs proteſtèrent contre differens 
articles de ce cahier, & ils Ecrivirent jenry 
oppoſi tions au bas de · ces articles. ; 

Ces querelles, ces oppolitions , ces differens 
_ Cahiers ,, tous Egalement regus par le roi, ne 
1 ſemblaient-i ils pas juſtifier ce que le chancelier 
avait avance, ue les Etats. geniraux n ctalent 
qu une audience quele roi accordait a fo na- 
tion? Eſt- ce ainſi qu "ls euſſent procede, 


Sils ſe fuſſent regardes comme une allem- 


blée nationale ? non, ſans doute: ils eullene 


- Mis en deliberation chaque article e qui 158 


1 — 


— 


Manuſeritde 
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que du rot. 


Vol. de Lan 


celot, n. 5 3. 
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tageait les eſprits: ; ls euſſent opine enſuites | 
enfin, ils euſfent vote, ceſt-a-dire, compte 
les voix; & de la Pluralits des ſuffrages , 
ils auraient forme une volonts generale , 5 
que Torateur aurait ẽtẽ charge d appuyer, A 


ou meme de faire executer, C'eſt ainſi 1 on 


agiſſait dans les comices de Rome, & qu'on 
agit chez tous les peuples qui ont des aſ- 
ſemblees nationales, & qui n ont point fait 
la faute de ſe diviſer en pluſieurs ordres. 

Au milieu de ces diſſentions qui aviliſ- 


faient les Etats. gẽnẽraux, qui leur feſaient 


perdre leur force & leur credit , ils affec- . 


taient de grandes pretentions : ils ſoute- 
naient qu' ils avaient le droit de former le 
: conſeil de regence 3 mais Catherine les 
joua avec moins d'adreſſe & plus d audace 
que la dame de Beaujeu ; 


Elle avait eu Fart Cengager le prince de 
Conde & le duc de Guiſe a le rEconcilier , 


Xx celui de faire ſig igner au roi de Navarre, 


premier prince du ſang, une renonciation 


à la regence. Elle regla le conſeil a ſon gre, s 
en y plagant les princes , ſelon Fordre de 
leur proximité au tr6ne; les cardinaux, 


ſelon la date de leur promotion; & les rands 
officiers , ſelon celle de leur cep, 


"Te 
2 b. 
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Le chancelier & l Eveque d'Orleans (Mor- 


villiers) porterent une copie de ce reglement 
aux Etats. Le clergé, dirigs par les cardi- - 


naux de Guiſe & de Lorraine, approuva 


cette formation du conſeil. Eg nobleſſe, 
mue par des ihterets contraires, ſe diviſa: 
une partie proteſta contre cette innovation; 
pfrẽſenta pluſigurs requetes à la reine; rẽclama 
le droit de la nation; cita, pour exemples, 
la minorité de aint · Louis, la vacance du 
trone, pendant la groſleſſe de la reine, 
veuve de Charles -le- bel; les temps de la 
 demence de Charles VT & de la minorité 
de Charles VIII, ol les Etats, aſſurait- 


elle, avaient rẽglé le conſeil. On ne Fecouta 


point. Ces requeres de la nobleſſe n'etant_ 
appuyces, ni du'clergE, ni du tiers-Etat, 
ne furent point regardees comme des actes 
nationaux, mais comme les actes particuliets | 
d'un corps naturellement anger s & on n 
| elit aukun Sud. | 
Au contraire, un arret du a 0 
ee qu'elle deſapprouvait , fut rendu, 
le 20 decembre, huit jours apres Pouverture 
des Etats, & leur enjoignit de preſenter 
leurs. cahiers, en toute diligence, * C'ctait 
leur defendre des occuper d' autre choſe. 85 
Tome ; „„ & 


$23 DES ETATS-CENERAUR 
On ſe hitait tellement de les congedier, 
que dix jours après cet arret du conſeil, 
Te premier Ie roi vint préſider Vaſſemblee, II fut ha- 
Janrier 561. xangue par les orateurs des trois Etats, 

dans un ordre inverſe de leur rang. 
viſcours de Jean de Lange, orateur du tiers-ẽtat, 
bete © parla le premier; c'eſt celui dont le diſcours 
ED fut le plus eſtime. Et comme la nobleſſe 
affeRait; en toute occaſion, d'abaiſſer le 
tiers-Etat,, au lieu de $'tinir à lui, pour avoir 
de la conſiſtance, Yorateur crut devoir lui 
_ tEmoigner, publiquement, le peu dCurilits 
dont elle Etait: ilditau-roi, avec fermetẽ, que 
Fanuſerie, tous les ordres & que le roi meme ne ſubſiſ= 
folio 114542 tient que par le tiers-Etat, le plus nẽceſſaire 
de tous; que le tiers-Etat avait par conſequent 
le droit de ſe m&ler des affaires d'un n 
qui n exiſterait pas fans lui. 
II montra que les troubles provenaient 
; moins des diſputes de religion, que de la 
| .depravation des mœurs, de org des 

grands, de I oppreflion du peuple ; que le 
Aenaſcrie , clergé avait pour vices principaux , une 
e a ignorance abſolue, une avarice ſordide, un 
faſte ſcandaleux : que les Eveques & les 
eurts, incapables de precher & d'inſtruire, 
cChacgeaĩent de ce ſoin des moines mendians, 


. 1 * 1 3 Pe 8 
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Jui debitaient le meme ſermon en tout lieu, þ., 4431 
& à toutes ſortes de perſonnes , ſans s ing 224. & lun. 
uicter s il leur convenait ou non: que les 
ecelcſiaſtiques employaient les aumònes I 
leurs uſages particuliers & en objets profanes: 
que la vénalité des charges deshonorait la 
magiſtrature; que lor tenait lieu de ſciences 
| &eſprir & de vertu; que les grands biens 

& les grands privileges de la nobleſſe, lui 
ma ẽtẽ concedes; a condition de dEfendre 
Etat; & que, loin de gacquittet de ce 
devoir, elle ſouffrait que la defenſe de Etat 
füt 'confice: a des eee ee wb 
foulaient le peuple. 


Lie baron de — qui th e Vitcbufs ds © 
* nobleſſe, voyant que le tiers - Etat la Id noblen. 


traitait d'inutile, crut devoir Texalter- : il 

vanta ſon origine; & ne ſachant abſolument 

d'od elle venait, il aſſura qu'elle dérivait 

de Dieu, ainſi que la royaute; comme ſi Hife ds 
France, dela 


tout le genre humain n 'Etait-pas ſon ouvrage: Popetinizre ,\ 


il dit que le ſoleil & la lune repreſentaient folio 236. It 


rapporte ces 


le roi & la nobleſſe. Le chancelier de PHopital harangues 
ay ant remarque avec Platon, qu'il ny avait res. 
point de roi qui ne deſcendit d'un eſclave, 


le baron de Rochefort dit que les ſages avaient 15 


tout: confogdu, .quiils avaient eu tort de 
. | Dda | 


toutes entiss 


F>b vs raren ih er 
pretendre que la nobleſſe sacquerait par 


© Yes vertus, par des magiſtratures & par dee 


ſervices militaires; qu'il my avait de vraie 
nobleſſe que celle qu'on tenait de ſes aleux. 
I oubliait, comme chretien, que nous deſ- 
cendons tous d'un premier homme; &, 
comme raiſonneur, que nous provenons 
tous de patres & de ſauvages: que la meme 
origine nous eſt commune, & que la meme 
fin nous attend tous. Ces due qui 
peignent leſprit du temps, Paigreur qui 
rẽgnait dans les aſſemblees des Etats, nous 
font voir que Forgueil était encore bien 
groſſier. Ce qui ne Vetait pas moins, c'eſt 


I prière qu'il fit au roĩ de depouiller le 


clerge de ſes biens & de ſes juſtices, qui 
lui avaient été donnes, diſait-il, par Vindi(- 
crete piẽt des nobles. Il demandait que le 
roĩ rendit aux nobles ces juſtices. Il maltrai- 


detait le clergẽ, apre&avoir inveCtive le tiers- 


© - Etat: il voulait que la nobleſſe envahit tout. 
II ſemblait ignorer que, vg y à un droit 
inhærent à la ſouverainets, c'eſt celui de 


wende la juſtice, & de diſpoſer, en'fefant 


exẽcuter les loix, de la vie & des biens des 
ſujets de Etat. II seleva contre a venalite 
des my _ „ diſait-il, ne mettait en 


— 


DB LA © RANCE, 424, 
place que des hommes ignorans & vicieux; 
contre les. ſuppots de la juſtice gags 12 

nombre cxoiſſait de jour en jgur: &, comme. 
le chancelier avait dit que toi 


dans le tiers· ctat pouvait paryenir aux pre- 


mieres places de la magiſtrature, il pria le Folio 230 


roi de na les donner qu à des gentilshommes · 
II affectait de contrarier en tout la ſageſſe 
de Mighel de CH&pieah,Iivoulaitabſelument 
que tout appartiat à la nobleſſme. 


810. cas Quintin, orateur du clergs, * Diſcours FEY 


Porateur du 


un diſcours fanatique, dans jequel il demanda clerge. 


au roi unconcile; & il invectiva les novateurs, 
dans les termes les plus, injurieux. Il cita, 
pour exemples, toutes les barbaries des 
Juiſs, tous les crimes, tous lesordres ſangui⸗ 
naires, qu on trouve dans les crits des 
prophètes, afin d engager le roĩ a employers 
contre · ſes ſujets herctiques, Je fer; & le feu; 
3 leur interdire, & le commerce, & les pr 
feſſions publiques, & preſque tous les 
moyens de ſubſiſter. Il pretendait que tous 
ces troubles ne provenaient que depuis 25 16, 
tetope, on les rois $'6taient empares de la 
nomination aux évechés & aux abbayes, 
Leſprit de parti lui feſait diſſimuler que, 
| eue cages ans auparavank, toute 1 
| * 4 


. 
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France avait eté troublee par Fhortibls 
guerre que Simon de "Montfort avait faite» 


aux Aldigeois & aux comtes de Touloufe 1 


que; long temps auparavant, les chretiens 
talent combittus mutuellement, pour des 
dogmes dai ne Eie@vilept wel een, 

Comme une partie de | nobleſſs: | 
avait- embrafſe-16 ſentiment 4 novateurs , 
Jean” Ouinrin Ja traita; avee un le ſi 
vehement que pördte de la näbleſſe sen 


| rs unt ofehſe delle preſets uns regqubto 


à la feine Lehe ia hark 'hardhgue de ort 2 
Pk abit Cpu 46 


0 du IHE, Le 
Colfpry prerctitie- Jr 404 tete perſonnel - 
lement Yeſſgne & infults, ſous le nom de 


Game, Le eee Pr . de fenſe de ſon 
 bratevr,, & menen de demander Juſtice de 
rorateur de la nobleſſs, qui he Lvait pas 
menage. Les deux premiers ordres de I Etüt 
furent publiquement entemis un de Tautret 
* Te: tiers - tat, moins divife;, füt moins 
tumultueut. La reine -inipoſy! ſitence aux 
deus partis- 2 Sener SN et uot e 
Ces difcours faſtidieux, meme dans des 
extraits; & ſarchargts de-citarioniy inutiles 3 
Lune montrent qu une fauſſe Erudition4 
; truiſemt tou — 
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tant nEceſſaires a connaitre, On y retrouve 


les paſſions qui animaient les trois ordres;. | 


on y voit le vice de la conſtitution: : on 
5 decouvre pourquoi nos Erats-gen6rawx | 
ne produiſirent jamais rien . ante ni 
de veritablement utile. = 1359S 


Chaque ordre —— a. injurier las 


Aan autres, a ſe gloriſier ſoi- meme; à les 
abaifler , plutot qua s lever. Leſprit de 
corps Etouffe , ſans ceſſe, eſprit public: 


Le clerge, oubliant Thumilité chretienne!, 


prend le premier rang; & negligeant ſa 
charits , traite d'ennemi.de Dieu, & veut 
qu on livre au ſupplice, comme beretique- 
quiconque ne ſe ſoumet pas en aveugle à 
fes decrets. La nobleſſe, inquiète, envie 
tout, veut depouiller le clergs de ſes bieys 
& de fes juſtices , le tiers-Etat des fiefs,, 


des honneurs de la robe, & des honneurs 


municipaux; ; elle regrette les temps où elle 
le tenait attaché a la. glebe , ſans réfléchir 
que ſes giewx y ont été attach6s eux+ 
memes. Elle ne veut payer aucun impòt,; | 
elle en rejette le fardeau ſur le tiers-6tat , 


auſſi- bien que le clergs. Le tiers- Etat, prefſe 
entre ces deux ordres, leur reproche leur 


idutilité leur orgueil, leur avarice, leur 
5 d 4 


— 1 
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. leur envie, & juſqu'au pain qu'il 
fabrique pour les nourric. Tous trois plai- 
dent leur cauſe, devant le roi qui ne les 
ecoute, que pour affermir ſon autorite ſur 
leurs divifions. Plus ils fe degradent, par 
ces ridicules querelles, filles honteuſes de 
la vanite, plus le ſceptre en n 5 
| & plus le tr6ne Sve. 

Le premier fruit quiils en retirerent, fut 
* me pris public. La nation, felon ſon genie 
leger & moqueur, au lieu de partager leurs 
petites paſſions, ſe moqua deux tous. On 
chanſonna les trois orateurs : on plaiſanta 
de leur prolixite ; de leurs citations perpe- 
tuelles, de leurs faux principes ; & on fit, 
contre eux, une ſoule d's Epigrammes , & 


de öptsrh we een _ nous. von 
encore. e 


Fromen ens: Tandis que le peuple les chanſbiinvie, 


le chancelier procedai 3 a Vexamen des ca- 
niers, toujours Ecrits à mi-marge. It Riffe 
ta plupart des articles fans rẽponſe: : il Ferit, 
en marge des autres; tantöt un mot, de- 
cordé, rejetè; tantöôt une phraſe o 

-pourvoira , on se, tiendra aux anciens 
' eridts, on Sen-rapportera & la coutume a 


Paus, Cc. ee ainſi * les catiſuls 


DE LA F RAM Cx. 42 

ou 1 ſenat rẽpondaient aux demandes dau 
peuple romain, qu ils TORO Rr d S wi 
plus &une fois. 23 5 
Si Fon jette un coop- cl Pet ces coking 


on n'y trouvera ni la dignite d'un peuple f „ 


| qui parle & ſon roi, ni des vues profondes, 

ni des idees juſtes ſur le bonheur de VEtat; 

Ceſt par- tout Vexpreſſion d'un vaſſal qui 

| Prie un ſeigneur de chateau, qui lui axes 

ſes doleances , comme on diſait alors. Un 85 
Dans ſon cahier, le clergé ſupplie le roi | Cabicr as 
de lui rendre ſes libertẽs, ſes privileges, ſes ©. 
franchiſes ;- de ne pas ſouffrir qu aucune g , 
ſecte nouvelle s ẽtabliſſe dans ſon royaume. 24g 
* demande qu'un homme accuſe. du crime 4 :46 «7. 
d'herefie ne puiſſeen appeller comme d' abus, 

à un tribunal laic, & que ſon affaire ſoit r. 26. 
renvoyee aux juges” ecclẽſiaſtiques, a au | 

ſeuls il. appartient d'en connaitre.. 

Que le-roi prenne les 8 & les on. 3 

ecclelatiques ſous ſa protection. Le chan= | 
celier, qui ſeul ẽtait tolerant'dans ces jours 
de fanatiſme, Ecrivit au bas de cet article: 
Le roi tiendra, comme il a. toujours: fait, == 
ſes n e Je e i I OS” 
n ELITE Nb N TS | | 

* clergs le Phaignair Wwe ere e du _ 


% 
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vais choix des paſteurs dont Pegliſe gallicang 


Er. 226 38, Etait compoleez.il demandait Pabolition des 


ert. 6G. 


art, Sy. 


„rt. 34. 


annates, le rẽtabliſſement des EleGions. II 
fe plaint d etre ſoumis à des taxes, comme 


vil etait le tiers etat. I rëclame les immu- 


nites dont il jouiſſait, dit-il, mame chez le- 


paiens. Il accuſe les agens du fiſc, de lever 


pluſieurs fois, chaque anne, des dimes ſur 


les cures, de ſaiſir leurs meubles quand ils 
ne peuvent payer, & de les jeter en priſon; 
ce qui rẽduĩt les prẽtres à mendier dans les 
rues. Il accuſe les gens de guerre, qu'on 
loge chez les cures, de les piller, de les 
- maltraiter , de les forcer a fuir de leur 


maiſon. Il. prie le roi de ne plus ſouffrir 


que les agens de ſon fiſc, ou de ſes juſtices, 


-. enlevent au laboureur fa charrue, au noble 


ſes armes, au pretre. le. livres & ** orne- 
mens ſacerdotaux. 

Toujqurs jaloux * * 3 e 
tion publique. & de diriger les eſprits, it 
ſupplie le roi qu on ne puiſſe enſeigner dans 

aucun * ſans la ten d 1 dene 
mem 

— 41 Phe" Lao que tes tailles dene 
„ & ne deviennent point reelles;. 
Farce 3 la terre: au lieu 


Ip 
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des perſonnes, on les feſait 66-00 au noble a 


& à Fecelẽſiaſtique. n 271 


II. n pour acquitrer tes detes ds | 


ee les offices de tous genres, 
offices ſi multiplies, que, ft on Fen croity 
ils. abſorbaient le tiers des revenus du 


royaume. Enfin, il voulait qu'on retranchit> . 


toutes les dẽpenſes d oſtentatioun. 
II pretend que les trois ordtes ont ports 
plus de charges depuis quarante-ſix ans,; 


Au ils nen avaient ſupportẽ dans le cui Hel „ 20. 


des deux ſiècles prẽcẽdens; ce qui n eſt ni 
vrai; ni vraiſemblable, ni poſſible. Il de- 
mande qu'on ne lève pas plus d impòts que 
du temps de Louis XII, quoique tous les 
rapports euſſent changéẽé; mais on n ẽtait 
pas aſſez inſtruit pour connaitre ces res 


penny & 'apprecier ces chang emen. 


Dans ſon cahier , le elergs fait un article 
de la nobleſſe & du tiers tat. Dans co 


Mts; On prenait- toujoires ue an 
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Ke folio 294, * 


Folio 293. 


b. or. 
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La nobleſſe, diviſce en trois partis pre 
ſenta au roi trois cahiers diffẽrens. Elle x 
demandait des Etats provinciaux tous les 
cinq ans, & des Etats-generaux- tous les 
dix ans. Elle voulait que dans les inter- 
valles de ces aſſemblees, il y eut une com- 
miſſion des Etats qui füt permanente. Elle 
ſe Plaignait des officiers des eaux & forèts 
qui portaient atteinte à ſes droits de chaſſe: 
& dans Yun de ſes cahiers, elle en demandait 
la ſuppreſſion. Elle demandait auſſi gs il für 
defendu de chaffer à tout homme qui n eſt 
pas noble. Le clergs, dans ſon cahier, Sc tait 
pflaint au contraice du dẽgat que la bobleſſo 
feſait dans 1 h "ured tags avant les 
moiſſons. N Frags 116 


La mar; fe W comme 1 clergẽ, 


des entrepriſes que les juſtices royales fe- 
ſalent ſans ceſſe ſur ſes juſtices particu- 
leres; mais, comment pouvait- elle eſperer - 
que les rois ne chercheraĩent pas à recou- 
vrer cette E branche de in hee 
raineté? n rf": 1h 20% 

— 45 — ee wil ny 
Leit dans le royaume qu une fot , une lot, & 
un rol ;. adage peu rèflẽchi, eſpèce de eu de 
mots, devenu proverbe a cauſe Gs la” con- 
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Sk, des ſyllabes. Le chancelier n'avait + 20 
| pas-dedaigns de Sen ſervit dans ſon diſs 5 
cours. Cet adage ẽtait d autant plus ridicule 
alors, qu une moitié du royaume ſuivait 
pour loi le droit romain, & Tautre cent 
coutumes toutes differentes; qu'on ne pou- 
vait y ẽtablir une legiſlation uniforme ; que 
chaque famille du royaume etait diviſce ſur 
la croyance, 'mEme la famille royale, dans 
laquelle le roi de Navarre, le prince de . 
Conde, la ducheſſe de Ferrare, profeſſaient i 
la religion rẽformée; & qu' enfin on devait 
s appercevoir qu'on aurait la paix, qu en 
a dmettant la tolérance des opinions reli- 
gieuſes. Sans doute il ne fallait qu'un roi; 
mais alors une partie de la nobleſſe donn 
on on donnat la rẽgence au roi de Navarre. 
Elle demanda pluſieurs choſes vaines, folio 299, wy 
comme une ordonnance qui declarit tout em 
roturier incapable de poſſẽder un fief. Cette | 
loi, reclamee par la vanitẽ, aurait Ete-bientot 
abrogee par lavarice; car elle eũt fait baiſſer 
conſiderablement le prix de cette ſorte 
de terres. Elle Pria auſſi vainement, qu au- 
cun homme ne put, tenir, à la fois, plus 
d'un benefice; ou plus dun office; cat iin 
D'y en avait pas aſſeʒ dans le royaume-pour * 


* 
ti 
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tous les gentilshommes. Elle conjura le roi 


5 avec auſſi peu de ſuccès, qu'il füt defend 


Fol. 182. 


fol. 31. 


à tout homme 5 non noble d extraction, de 
prendre le titre de noble ou d'ecuyer, & 
de donner a ſa femme celui de demoiſelle. 


Elle ſe plaignit juſtement qu'on negligedc 


trop education des jeunes gens. Elle 


frais ſeraient pris ſur les biens du clerge ; 


ce qui n'etait pas juſte, car il n'avait pas 


d'enfans : des hõpitaux, pour les pauvres 


infirmes, & des atteliers de charite, pour 
les pauvres valides, & dont les fonds ſeraient 
fournis par les ordres religieux; ce qui ẽtait 
aſſez juſte, puiſqu ils recueillatent les au- 


m6nes-: Tabolition d'un grand nombre de 


fetes, qui empechaient les ouvriers de 


gagner leur vie & celle de leur famille; 


Yaneantiſſement de tout le corps des pro- 


- cureurs, puiſqu il ſuffifait dun avocat, pour 


defendre une cauſe; Fẽtabliſſement d'une 


commiſſion perpetuelle de defenſeurs & de 


conſervateurs des loix; dont la fonction 


ſerait d'extraire tout ce qu'il y a de bon, 


dans les anciennes, pour en former un 


ſeul code, qui füt raiſonnable: la ſuppreſ- 
Lon des receveurs des tailles & des 


_— TS. 43 
imp6ts, puiſqu' ils pouvaierit etre preieves 
par les officiers des horels-de- ville, qui 
les feraient TO ſans _— rages les mains 
du roi, 

La nobleſſe, comme le HetgE, 3 
detre maintenue, dans ſes privileges, ſur- 
tout dans Fexemption des droits, peages, 
dimages, contributions, emprunts; tant 


pour. eux, que pour le tranſport de leurs 


vins, de leurs beſtiaux, de leurs fruits; 
ſoit qu'ils provinſſent de leurs terres, ſoit 
qu'ils les euſſent achetes, pour leur uſage. 
Elle demanda , comme le clergé, une loi 
ſomptuaire, pour le tiers- tat, ſous pre- 
texte que argent paſſait en pays Etranger, 
Elle demanda auſſi qu'il füt defendu aux 


non nobles, d'avoir des garennes, colom- 


biers, volières, moulins ou preſſoirs. 
Elle demanda, en traitant de la juſtice, 
qu'aucun preſident ou conſeiller ne ſe melt © 
des affaires des grands ſeigneurs, & autres 
ſe gneurs, ſoit directement ou indirectement: 
& queen toute cauſe ou procès qui con- 


cerneront les prẽſidens, les conſeillers, ou 
leurs femmes & leurs enfans, de quelque 
manière ns cette cauſe Joh en a is | 


fol. 402. 


| 
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cbur, elle ſoit. renvoyce pour etre Jugee. 
| à une autre cour. | | 
fil.qes, au Que dorenavant il y ait quatre 4 
F hommes de robe courte, portant ẽpëe, 
dans chaque cour ſouveraine, d autant que 
ces cours ẽtant compoſces du tiers & com- 
mun Etat, les privileges des gentilshommes 
n'y ſont maintenus. II y avait un fi grand 
\ nombie de ces privileges injuſtes, oppreſ- 
fifs, odieux, indecens meme, comme celui 
de er , contre lequel les parlemens 
rendirent des arrets, qu'il Etait neceſſaire 
que les cours ſouveraines ne les maintinſſent 
pas. Si ces cours euſſent été formées de 
| ._HObles, la nation meũt jamais ſorti de fa 
N barbarie. Elle y retombera, fi jamais ces 
cours en ſont toutes compoſees ; mais il 
eſt juſte qu'elles le ſoient des trois ordres, 
| pourvu que tous les hommes y ſoiert ẽgaux, 
'» + „comme ils doivent Fetre, devant la loi, 
. Enfin la nobleſſe demanda que, dans un 
procès entrepris ſur la conſultation d un 
eie ay àocat, & perdu par jugement de la cour, 
new  * Pavocat füt condamne, pour avoir mal 
conſeillẽ, à payer une partie des frais. Elle 
'obtint aucune de ces demandes. On ne 
 ſupprima pas meme les procureurs. | 
; . Le 


— 5 


* Bi #5 . A N © * 435 . = 
* tiers- ẽtat nꝰ ayant pas des privileges cinen 
J rẽclamer, s occupa un peu plus de Futi- ee 4 5 | 
_ * Jigs publique, Il ne lui manquait que detre ., Ps 
_ inſtruit. I pria d'abord le rat d aſſem- HR ok 
r un concile dans un lieu ſir, on tout 3 a 4. 
omme elit le Uroit & la libertẽ de diſcuter 4. 
ſes Opinions. Fignore comment on imaginait 
que de nouvelles diſputes religieuſes ame- 


peraient la paix & Puniformite de croyancez | 1 


lorſque ſeize ſiꝭcles de diſputes & de guerrs 
 #eligieuſes, lorſque les maſſacres des Albi 58 0 

Beois & ceux des Vaudois, les ſup} 1 
du feu, les recherches odieuſes de fihqui- 
ſition, Vinutilits de tant de conciles & de 
tant de synodes, dẽmontraient, juſqu 6. 
Vidence; qu aucun de ces moyens ne pouvait . 
ſufßire; que ſi Fhomme ſouffrait que le 
loix miſſent un ſrein à ſes actions, il ne 
Jouffrait pas qu aucun pauvoir lui h 
Auberts de penſer; & qu il ny ayait eu sg 
temps paiſibles, que ceux on la 897 880 IJ 
2 ẽtẽ admiſe. 


„Le tiers-état demandait , comme . at 2 1 


— * £ 


_ cur6s. fuſſent lus, & il convenait, avec 90 
Joi Py que. les. Fee de benefices tien | 
une incapacits Sein. I deln quin | 


Tome J. 7 Ee 


"erg, que les.,Eveques , les abbes, les 2. „ 
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lun , hol. cun novice ne Senfermit, dans un cloitre, 
e avant Tage de la raiſon; que les hommes 
ne fiſſent. pas de vœux, avant trente ans, 

&ł les filles avant vingt- cinq: que perſonne 

„ ad put Etre marie ailleurs qu'a fa -paroiſle , 
ere. 40;ſol. aſin que les enfans ne ſe mariaſſent pas, a 
"mw Finſu de leurs parens:, & que perſonne ne 
put epouſer deux femmes: qu' aucun eccle- 
art. 48. ol. ſiaſtique ne polledat deux benelices : que 
me toutes les fetes fuſſent remiſes aux diman- 
ches? que tous les pretres qui auraient des 

| ert. 50. & 52, concubines & des bitards , fuſſent juges 
pol. am. par les tribunaux laiques, & non par of- 
ficialitẽ qui laiſſe toujours ces defordres 
N 52, lol. impunis: qu'on abolit les confrairies qui 
ne ſont que des rendez-vous d' ivrognes: 
di y eũt, dans toutes les univerſités „ 
une chaire de morale & de droit politique: 
1 . que les ſeigneurs ne vexaſſent plus les la- 
boureurs, ſoit en les enlevant à la culture 
des terres, pour les contraindre à faire 
des chariages, des aides, des journces 
FCeſt-à-dire des travaux, par corvees, ſans 
1 30.661, aucun ſalaire; ſoit en leur impoſant des 
658, au rev. contributions de pailles, ou de grains, 
4 - ſous le vain pretexte de les prẽſerver du 
gray des e jones * en os 


— 


i 


DB A FRANCE. as . 
feſant battre, & en pillant leurs chaumières, ure. 85, r BL 
; quand ils e ces contillutions.: qu'on 468 & 469; 
empẽchat les ſeigneurs d'ctablir des fours, an. 84, „ 2 
des preſſoirs, des moulins bannaux , & Cy ED 5 
Etablir des droits toujours plus forts, Ces WEE 

plaintes du tiers- Etat ſont la preuve que 

ces bannalités n'ont pas été Etablies , a la 
ſollicitation des peuples, & pour leur utilite, 

comme les ſeigneurs le pretendent aujour- 

d'hui, mais bien à leur detriment ;. & pour 

les contraindre, par famine, a donner leur 
argent; preciſe ment par la meme raiſon que 

le ſenat de Genes, tout compate de no- Ferne fue 
bles, ne ſouffre dans la ville qu une ſeule e 
boulangerie, dont il vend le pain très cher, 
& qu il peut fermer, ſi le peuple mygmure. Eo 
Il defirait encore qu on obligeit les ſeigneurs, Ns au. 1 
qui perceyaient des peages , dentretenir less 
ponts: qu'on leur interdit de, ravager .fes 
moiſſons & les vignes ; ſous pretexte qu iis 
y avaient droit de chaſſe, & qu ils ne 
manquaient pas dy chaſſer avec compagnie | 

A hommes de chiens, de chevaux & do- 5 g 

ſeaux - qu'on defendit aux nobles dẽ on. 
traindre, par lettre de cachet, les peres > are. 96, tt. "m0 
meères & parens des filles riches, A mariet Po mT 
leurs files 28 contre leur gre, ou de les 5 
8 Ee A þ 


Us 
oo | 


Dy. > 28 


; ort 203, 704 
8 205, , fulio 
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faire enſever & enfermer, juſqu'a ebe 
fuſſent contraintes, elles: memes, à ſe marier, 


cContre leur 3 . & contre celle 


de leur famille. 

"HU eſt renjtrjuable que, 10 ſon RY 
1 tiers etat attribue toutes les oppreſſeons 
& tous les torts qu'il endure de la nobleſſe, 
I la mauvaiſe Education quelle regoit , dans 
les provinces, d ou Senſuir. que ſa malice 
& ſa -mauvaiſe fagon de vivre Facerolt, 
avec Tage. Ceſt pourquoi elle conjure le 
roi, les princes, les grands ſeigneurs, 
daugmenter le nombre de leurs pages. On 
avait donc remarque que la frequentation 
de la cour & des camps adouciſſait les 
meu plus qu elle ne les corrompait. II 
eſt für qu'elle Stair au moins à Torgueil de 
la baſſe nobleſſe, cette rufticite que donne 
Tignoranee a un pauvre Sentildomme qui 
n a point forti de ſa province. 

Le tierg-Etat revient encore enfuite aux 
gens de guerre, & ſe plaint d'etre pille & 
traité, par eux, de maniere que Fennemi 
ne leur ferait pas plus de mal: il ſe plaint- 
auſſi que les valets, les veneurs & autres 
domeſtiques du roi & des princes vivent, 


| are. PS ON 


14 
8 45 5. 
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ns tes Villages , * 9 * & 


- 


” 
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gatant tout, battant tos gens „& ne payant i 
rien qu'on force les gens de la campagne | 


à faire des charrois , „pour la cour, qu aon 


prend de force, e 555 & tas: WAS, & ant. 124 8 5 ; 


2 24. 9 2 


* 
+ 


les blede. Wy | 
Le Aa re 8 vetege; „ 5 forremant - 


ab les deux autres ordres, contre la Vena 


lite des charges : il pretend que argent 
obtenu par 
cher au roi , que Sl Vent | pray, 3 
trente pour cent Cinteret. I nts 


II conjure le roi. de downer; lul-mpe, art. 7 
* 
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maine, comme les rois fes-pri 


reduire le nombre des officiers de juſtice; - Wo 1 26> | 


forte qu il ay en ait pas plus, que du temps 


de Louis XII. II jugeait tres. bien que ces | 


officiers qui, matheureuſements ine-vivent 


que de la ſubſtance des.jipfortunes multi: 


plient ſouvent les proces & les 


affaires, que le nombre en doit e 


treint à celui qui eſt indiſpenſahle +, n ? 

Plus le commerce & la riebe 

talent, plus on voulait cöntenir les nt 

. les gens de guerre, plus il Etait-.n&cel 

faite d'augmenter le nombre des gens Me 

"—_ _ * e 
; e 3 


* p * "» 
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vente des offices, coũte plus art. 238, fol. 5 
EE 


% 


wendicits q C eſt forter vivreen vagabonds, 
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trouvie un magiſtrat pret à le reprimer. 
Te tiers-etat dit, en propres termes, que 
ts diflribution de la ju tice, appartient par 


Be. 264, fol. droit divin , an ſouverain magiſtrat, & que 
805 · 1 


„ ceſt abuſer que de la rendre patrimoniale. 


Ainſi le tiers-etat ſe declarait contre ces 
juſtices particulières, ſi chères aux ſei- 
gneurs ; il voulait réunir toutes les parties 
de la ſouverainets , que la ngbleſſe '& le 
clerge ont toujours Waere a apt root & | 


uf : " ; as. 4 25 4 . 
— a, morcele.. 


3 tiers· etit Wenn n. moins pen torſgu' 1 


b nets Ml. ie que, felon la lol de Dieu, le fils ne doit 


N pas porter le pechs de ſon pere, & qu 
ſupplie le ro ckster toutes les confiſcations, 
& de les referver; Poe le crime 4 leſe- 

| majeſts. " * e T3 0470 

Cette demande OO PIT werkes Te on 

; on atrẽte. Confiſquer les biens d'une famille, 


VVV ſous pre texte que ſon chef a merits la mort, 


1 eſt donner: ſoi-· mẽ me, exemple du bri- 
geandage gu'on punit; c'eſt réduire à la 


des enfans innocens du erime de leur père: 
Ceſt expoſer les prinees avares à chercher 

(ES des coupables, parmi les gens riches, ce 
EE TY $4 qui arriva, dit= on; à quelques empereurs 


ains, & au ror. de France, Phi 7. 


| zel, 4 quand i 11 ſevit avec tant de fureur contre | 


oſer les juges TO 


Mort yo 
; accuſe, lorſqu'ils' pourtont. obtenir, pour 


récompenſe, une partie de ſes biens & 


les templiers : : Ceſt enfin ex 


2. la_tentation de _condamn@ a 


malheureuſement toutes les commiſſons 


| nommees par les rois Toyr juger les proces 


des grands, n'ont pas été exemptes de A 


blables ſoupgons. . Le ſage Adrien avait 
defendu, aux magiſtrats, de conſiſquer les 
biens, & C enle ver aux enfans des coupables, 
qu ils condamnaient, le patrimoine de leur 
peère. Les peuples modernes, iſſus de bar | 


| bares chez leſquels tous les crimes Sexpiaient, - 
à prix dargent,, ſurent toujours — 
de confiſcations': elles ne ſe feſaient pas au 


profit du ſouverain, mais au profit des 


ſeigneurs,, dans, 4a, .mguyance deſquels ſe 
tropyaient les b 


A cet article du aahier des Etats. Des qu on 


e d'avides courtiſans priaient le roi 


4 


— 


1 


r Lot; 3 4 


; 2 08. du coupable. Quand * 5 
domaines du roi ſe. ſurent fort ẽtendus, . 


$fleva BP; crime nouveau, que nous appre - 
[ nons, par la rẽponſe que fit le chancelier 


intentait un proces, criminel 2 un bomme . 


ur Hart un don. de ſes biens; & is” 
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2 Sx Erars-omntnivx | 
temient long —remps avant" que 16 
nt qu on pat Fivoir fi 
| wee. innocent. Par cette 
rtiſans Yexpoſaient, Fans 
upper Seele eee ccuſs 
oumeme à celui, e le 
1 inet HS 14 
Te chanceſier, Te fa ge „ qu 
it pas N e de dont 


bier . di es & Tos foopgons, walk 
pour tant pas des iterdire; Al ſe :orifetite 
| Eceits cs marge g ——— lonnera pas tes 


vic os Em edit pour 
1 bade ue ang "a e ler f 
198 -obli : mer, à te 
dechargẽ mers, des nciateur 
wi _—_— AHI it zit ec arte, 
Jae 15 LOAD l 
villespulſent Ehre leurs Mick paux 
que le toi fit des lor Tomptuaires, ql. 
proferiviſſene i Taxe- 4 | 


* 
"4 


e 67 re 
. : qi il fit fermef les lieux 
proſtitution, & ceux o Fon ſe livrait >... 

toutes fortes de jeux: qu'il ſupprimat une 
: partie de fes depenſes : qu'il retranchat les 
penſiong 

ciers qui ont fait des fortunes trop rapides: 

quit fit lever la taille avec moins de rigueur, | 

On volt que cet impöt ẽtaĩt toujours odicux; | 

Le tiers -Gtat fait un tableau affreur des 

maux produits par la durets de ceux 1 

My levaient mr taille: les uns dit, ont qu 

8 autres ſont morts de faim; 


\ 
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” fpoir'; — 
| ; rappot ce gr 0 
t 1 c declamations Golfs: conine on 
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_ firions,, payat,. celle de ce malheureux, ce 
qui le ruinait à ſon tour; tandis que tout 
homme un peu riche trouvait facilement 
le moyen de fe. ſoultraire à Vimp6t, en 
achetant un office. Le tiers-Etat ſupplia le 
roi qu aucun taillable ne fut. 8 3 
payer pour un autre: que tres-peu Hofßices 
donnaſſent Lexemption de cet impôt: que 


: Ds . eccleſiaſtiques non nobles payaſſent la 


562. 


taille; car toutes ces exemptions ; Ne die, 
 retombent toujours ſur le pauvre. 5 

On voit, par ces cahjers,, que — prin- | 
cipes de commerce ẽtaient pen connus; 
mais: que je tiers · etat avait, à cet Egard, 
des idcesi; plus juſtes que le conſeil. Par 
exemple, il prie le roi de xEyoquer les 


| exemptions. des droits accord es aux mar- 


chands &trangers.,, ou Cobregir,, chez les 
nations etrangꝭres, ces memes exemptions, 
pour les. marchands francais: de ſupprimer 
les droits d'entrẽe, dans les villes, „ ou 1 
aſſujettir tous les habitans 8 attendu ue ce 
ſont toujouts les plus riches qui Feet 
le droit de Len affranchir. r © aha 1ych 
On ay it, alors N d indutrie, & Ton 
trouvait pus. AR "a, hare pri 
Ne ae ones pres” 


"px x FANCY ww. 
Idevelopper les talens: alnſig le tiers etat HY 
demande que le roi intefdiſe, I tout Etranger, art. J. . 
de faire la banque en France ; & ce _— 
eſt plus fEvere encore, que tout banque= arr. 332. l. 
routier, regnicole ou 6tranger , ſoit puni- © ©} 
de mort. Il ſe plaint que le n du luxe 1 PT 
falt paſſer Pargent en Italie, don 1 an. 2. 
tire des broderies , des gants parfumés, dz + 8 

odeurs. Il defire que fe roi defende toutes J 


ces choſes, ſous peine d'une amende de . 
cinq cents livres : qu "il * ait uniformite de | be 
poids & de meſure, dans tout le royaume. „% 
La nobleſſe Tayaie auſh demande dans fes n 
cahiers. EI | 1 4. * : 6. . N 5 ; | e | 


ne licence e renee walk toujòurs reégnt | 
dans les meu : le tiers-etat, non: content . 8 
de demander la clôture des lieus de prol- 3 
titution, demindz au roi que homme & . 
1 femme coupable d adultère fuſſent p units = OR 
de mort. Et c'eſt ſous la rẽgenee de Carle. W 
vine de Medicis, ſous le regne de Cee. 1 
IX, du eps des Guiſes, lorſqu'il e 5 
puff homme I la ccùr qui wen fat cl.. - A 
pable, pas une femme qui wen fũt ſoupçon- 

nee, que ce vou fut portẽ par le tiers tat! 5 
Les chretiens ont ſouvent décerné la peine . 

de mort contre * 3 autres reli. 


* : . . 3 
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gians ne puniſſent guère que par le divorce, & 
contre lequel Levangile ne prononce aucune 


peine; au contraire , le lẽgiſlateur des chrs- 


tiens ſauva une femme adultère, prete à etre 
| condamnee. Il confondit, non pas ſes accu 

7 ſateurs, mais ſes j Juges , & il la renvaya chez 
: elle, en lui diſant: va & rdche de ne plus 
5 pecher (33 : comme s il eũt voulu nous indi- 
quer qu'une ſimple réprimande, & la honte 


qui la ſuit, Etatent des peines ſufffantes 
pour un delit. auſſi minime en Jui-meme, 


X dont il eſt auff difficile de ſe defendre 
au milieu des ſẽduct 


jeune age; mais it ſemble que les ma- 
rg chrẽtien, ſe laſſent un 


oy 
8 
1775 
I 
Hs 
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7 5 


wence de ce livre, dont ils ſe targuent 
fans, ceſſe, & dont ils e, agg. bells. | 


* Þ — Ge 2 


85 & Feſprit & les termes. EST TART IN 
. M Enbin, le tiers Stat conjura- * roi Gab. 


ber cet ace, que le» veu, w5 tous le 


* oy 75 2 . 
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(i) I hn dit: W te condemnabo. Vale Fab | 


| uin Fn OY” ag 
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ions qui aflizgent. le 


Hen Ec Etats. g6n6raux "tous. 1 Ang : 


, 8 
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| Erats-ghneraux a toujours ets de ſe raſſem- 


vo hr RET RE & que cpa ce vu 


2 &te exauce. / Fay 


H 


ſaient alors de ſi peu de liberts, qu'ils n'o- 


sdrent venpl. zuer franchement dans leur 
cahier, ni ſur le conſeil, ni ſur̃ la rẽgence; 
& que ne voulant pas renoncer au droit 


d'en parler, ils sEnoncèrent d une manigre 


confuſe, qui n ne manifeſtait mo _ 17 ng WY 


de liber te. 


AR IR. 


8 on avait 1 0 Le nr & 7 
conſeil connaiſſait, comme eux, tous les 
mau & tous les abus dont ils ſe plaignaient. 


C'etait de Pargent qu'on voulait , & ils ne 
parlaient que de réformes, qu'on eũt fort 
bien pu faire, fans les aſſembler , 0 on les 
avait reellement deſirses. „ An 


Catherine de Medicis , pendant qu Vs 
— compoſaient leurs cahiers , affecta de ſup- 


— 


l n ignoraient pas qu' on avait toujours 

tire aſlez peu de fruit de leur convocation; 
mais ils ſentaient bien qu'en Saſſemblant 
plus frequemm ent, ils ſe ſeraient inſtruits 
8 formẽs aux ire 3 qu'ils auraient actjuis 

plus de conſiſtance & Iplus d' influence: que 
leur utilité efit été plus grande. Ils jouil- 


FL 
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primer, avec faſte, la venerie, une partie 
de la maiſon du roi , une partie des pen- 
ions, & le quart meme des gages; enſuite , 
elle demanda des. ſecours aux Etats. 
Elle leur fit remettre Ietat des finances, 
Les dettes ſe montaient a 43.48 3,0001. 
Les revenus tout compris, 3 12,259, 125. 
Les charges & les depenſes, à 12, 200, 829l, 
De ſorte que les depenſes excedaient-les 
revenus indẽpendamment des dettes. Les 


C Economies propoſces ne ſe montaient pas 


tout-a-fait 3 A deux millions. 


6 deputss des trois ordres repondirent 
teſu i- de 


* 


1 qu'i ils navaient pas droit de voter à cet 


wubi.-.. Egard: qu ils devaient aller demander une 
nouvelle autoriſation 3 à leurs commettans. 

Le chancelier accepta leur propoſition, | 
& il les congedia , en leur indiquant les 


2 nouveaux impots que le clerge, la nobleſſe 


& le tiers-Etat , ſeraient obliges de ſup- 
porter; en leur diſant que ſe roi raſſem- 
blerait les Etats -genéraux, non pas par 
bailliages: qu il fallait Epargner les frais de 
ces grandes aſſemblẽes;; qu'il ſuffirair que 
chaque grand gouvernement envoyirt trois 
deputcs , un de chaque ordre. Ils de- 
vaient le rendre au mois de mai a a Melun. 
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s ait donc e encore une nouvelle forme | 


qu'on propoſait „une nouvelle reduction 


de ces dẽputẽs qui; , du temps de Charles 
V 7: avaient ẽté au nombre de huit cents, 


& qui, aux derniers Etats, navaient pas 


ẽtẽ de quatre cents. N 
En conſẽquence, quelques mois après, 
on raſſembla, a Pontoiſe, vingt-ſix deputes 
de la nobleſſe & du tiers- Etat, qui, ſous 
le nom d' Etats = generaux ,, effayerent de 
faire payer, au clerge , les dettes du roi, 
& conſentirent 3 plufieurs impdts. | 
Au milieu du dẽſordre, ot Catherine de 
Medicis, les Guiſes, „les Condes, les Coli- 


. 


Etats, dits | 


TEnEIUIL. te- 
nus à Pon-, 


toiſe & com- 


poſes de 
treze nobles 
& de treize £ 
roturiers 5 
1561. 


. 
d'Or 1 25 


Enis, les guerres de religion, precipitaient” | 


la France, Michel de I Hopital profita du 
reſpect qu inſpirait le nom des Etats-gene- 


raux, pour faire la cẽlèbre ordonnance (1) 


Tek Ss 
4 3K 3 


FE 1) Cette ordonnance fut enregiſtree au parlement 


deſt la premiere ordonnance qui, rèdigèe ſur le 


voau des Etats, & avec le conſentement du roi , 


ait Etre apportèe à ce tribunal, Voici ce que dit le | 
ſavant M. Garnier » Cans Ia- nouvelle Hiſtoire. de _ 


France, Echtion in-12 , tome XXIX, page 288. 
« Salton alors les Santas de la nation, approu- 
” vees & conſenties par le roi, ayaient paru porter 


» un : caradtere aſſez auguſtegpour navor * beſoin 


F 1 


= 


* 
1 * 
X * 
7 * 
f Pe 
* 
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d' Orleans. Ceſt le ſeul bien qui en ſoit reſults; 
La ſageſſe de I Hopical y eut plus de part 
que la volonte des Etats. Ces loix ne con- 
cernaĩent que les particuliers , Navaient 7 


— 


11 =Y ; LY 
* * 


7 etre ſoumiſes aux Benin & P 83 
» ment. On ne peut donc aſſigner d autre cauſe, a 


— 


y cette innovation, que le changement ſurvenu dans 


» la forme des Etats. En effet, a Vexception d'un 


v. certain nombre d' articles, ſur lequel les trois 


» ordres s etaient trouves d'accord, les demandes 
» Eparſes , dans les differens cahiers ; n talent point 

5» le vu de la nation; mais les demandes parti- 
» culieres d'un ordre , ou meme d'une portion de 
n cet ordre, contre leſquelles les autres ordres 


„ avaient reclame auſſi-10t qu'elles etaient venues 2 
v leurs connaiſſances. Car le clergè avait proteſts 


„ contre pluſieurs articles des cahiers des deux autres 
n ordres: le tiers Etat s etait ports oppoſant à plu- 


y ſieurs demandes de la nobleſſe; & la nobleſſe 
.» demandait la reformation de quelques points ac- 
5 cordes au tiers-ęEtat; ce qui otait nèceſſaire ment 


» a toutes ces demandes une partie de leurs poids , 
» & les feſait preſque rentrer dans la claſſe des 


y requetes ordinaires. Le chancelier avait donc cru 
„ que, pour fupplecr 4 ce vice radical, il nayait 
„ point d autre parti à prendre, que de ſoumettre 


» fa nouvelle ordonnance aux formes recues , pour 


„ la publication des loix ordinaires. » Ce paſſage 
de 92 Tabs Gamier 7. copfirme. ce que. nous avons 


force 
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force que dans les tribunaux „& n'empe- 


_ cherent pas la guerre civile declater de 


toutes parts; les deſordres , les meurtres, 


la licence, les debauches les plus honteuſes, 
de regner au milieu des familles & des guer- 
riers qui Sarmaient pour la cauſe de Dieu. 


On diſputait , comme le diſent les auteurs - 


du temps, fur la manière de prier Dieu, 

dans les rues, dans les cabarets, chez des 

filles de joie, & juſque dans le lit nuptial. 
On mettait de importance a dogmati- 


_ ſer, au lieu Gen mettre à regler ſa con- 


auite. L'excès du ze ſervait d excuſe à la 
licence. L'on prétoit, à Dieu, ſes paſſions, 
& Ton ſe perſuadait facilement qu il par- 


donnait tout à ceux qu il aimait. 


3 
th. - : 
69 a 5 * I - _—_—_— —_ 
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dit, 5 vil n y * point de yolonts Sndrale a x 


| les Etats, & que la diviſion, qui régnait entre les 


— ordres, leur feſait Par, * celle, — {| 
aa leur Hbertek. 
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